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La nuit commençait à lui manquer cruellement. 

Même si nombre de progrès techniques rendaient vivable voire agréable son existence à la lumière du jour, Alexander Reynard aspirait à retrouver les ténèbres et le plaisir de ses chasses nocturnes, particulièrement en ce moment où il était pris dans le trafic dense du matin. Il portait des lunettes noires, roulait dans une voiture aux vitres teintées. Pourtant la clarté du soleil lui donnait la migraine. Il fut un temps où il avait vraiment apprécié l’aube, ainsi que la radieuse luminosité 

qui suivait ce moment magique. Un don du ciel, s’était-il dit. Hélas ! depuis peu, la lumière du jour le blessait de nouveau. 

Il craignait d’être en train de régresser. La nuit dernière, il avait dormi. Il s’y était contraint, avec une obstination féroce, pour se prouver qu’il le pouvait, que sa nature profonde ne ferait pas la loi. Oui, il avait dormi, et c’était probablement une erreur, concluait-il ce matin car, dans ses rêves, une femme s’était glissée dans son lit. Dans un nuage parfumé, elle avait excité sa sensualité. 

Il se rappelait une peau chaude, une chair ferme et satinée. Il s’était réveillé brûlant de désir dans un enchevêtrement de draps moites de transpiration. Du sang poissait ses lèvres, et il avait une faim dévorante. La tête rejetée en arrière, il avait hurlé son besoin. Même s’il ne s’était agi que d’un rêve, cette femme existait, il en avait la certitude. Il ne lui restait plus qu’à la trouver, à l’identifier. 

Il avait dû faire appel à toute sa volonté pour ne pas se précipiter dans la nuit si attirante et se mettre à sa recherche. Il ne voulait pas commencer cette quête maintenant. Ce n’était ni le lieu ni le moment. 

Il poussa un soupir : à cause du soleil, sa tête l’élançait. Or, il allait devoir se déplacer en pleine lumière après s’être garé. 

La place qu’il trouva se situait sur Hill Street, près de l’immense Central Market. Au moins trois blocs à longer dans cette luminosité meurtrière avant d’atteindre sa destination ! Quoique, s’il coupait à travers le marché, il fût à l’ombre pendant une partie du trajet. 

Émergeant avec peine d’un rêve déconcertant, Domini Lancer ouvrit les yeux : elle avait vu des anges, des pêches, et fait l’amour. Maintenant bien réveillée, elle se rendit compte qu’il lui restait une folle envie de pêches. Même après avoir pris une longue douche, elle sentait encore le parfum des fruits ! 

Elle se sécha, sortit de la salle de bains, s’habilla… et se rendit compte que le rêve hantait toujours son esprit, que cet étrange désir de pêches la tenaillait encore. Eh bien, elle en achèterait en allant au travail. 

Une fois hors de chez elle, elle prit le chemin de son bureau et marcha d’un bon pas tout en s’efforçant de chasser cet ordre ridicule qui passait en boucle dans ses pensées. Acheter des pêches… Acheter des pêches… 

Non, elle n’en ferait rien, décida-t-elle. 

Sa volonté céda au moment où elle passait devant Central Market. Un frisson la parcourut : tout se déroulait exactement comme dans son rêve ! Voilà 

qu’elle éprouvait une inquiétante sensation : la nécessité d’obéir à ce qu’elle analysait tout à coup comme une précognition. Jamais ce genre de chose ne lui était arrivé. Obtempérer à un rêve ? Quelle idée effrayante ! Devenait-elle folle ? Peut-être… sinon comment expliquer qu’elle eût peur de ce qui allait arriver tout en redoutant qu’il ne se passât rien ? 

Par le passé, jamais une vision d’une telle intensité ne s’était manifestée. Si, à terme, celle-ci devait se réduire à l’un de ses ridicules flashs habituels et ne lui révélait pas quelque chose d’important, il y aurait vraiment de quoi être furax ! 

Tout comme le serait son boss de grand-père, qu’elle avait appelé pour le prévenir de son retard : le fait que Domini soit sa petite-fille ne lui valait aucun passe-droit, estimait Old Man Lancer, dit le Vieux. 

— On fera avec, avait-il grommelé, mécontent, de sa voix grave enrouée par le whisky avant de raccrocher. 

Lorsqu’elle n’était qu’une enfant qui prenait peur si l’une de ses prémonitions se réalisait, le vieil homme la réconfortait. Ça, c’était autrefois : maintenant qu’elle était adulte, Ben Lancer ne faisait apparemment plus grand cas de ses visions. Domini n’abordait donc pratiquement jamais le délicat sujet de ses éventuels pouvoirs parapsychiques avec son aïeul. Sans doute parce qu’il voulait croire aussi fort qu’elle qu’en définitive elle n’en possédait aucun… 

Une chanson jaillissant soudain d’une radio arracha Domini à ses réflexions :  Angels Would Fall  par Melissa Etheridge. Elle tourna la tête ; le poste se trouvait sur l’étal d’un marchand de fruits. Une pyramide de pêches trônait sur le devant de l’éventaire. Des fruits aussi dorés que le soleil du matin, à la peau satinée qui semblait illuminer l’intérieur du marché. 

Incapable de se dominer, elle se rapprocha. La musique s’intensifia et Domini eut l’impression qu’elle s’enroulait autour d’elle, vivante, dotée d’intelligence, imprégnée d’une douloureuse passion secrète. Ondulant doucement au rythme de la mélodie, elle prit la pêche placée au sommet de la pyramide. Sa peau veloutée caressa sensuellement le creux de sa main, plus tentante que la pomme d’Eve. Si elle mordait dedans, ce fruit la métamorphoserait en Belle au bois dormant… ou la conduirait droit à l’amour. 

Elle porta la pêche à sa bouche. 

— Faudrait payer d’abord ! lança la marchande. 

Le fond musical s’estompa. Domini reprit pied dans la réalité, cilla, amorça un sourire d’excuse puis posa d’un geste vif le fruit dans la main tendue de la femme. 

— Donnez-m’en une douzaine. 

Elle paya puis, tenant contre sa poitrine le sac chargé de fruits, gagna la sortie la plus proche. Ce qui lui arrivait la frustrait, l’énervait. Bon sang, pourquoi subissait-elle ces visions absconses ? Que signifiait ce phénomène ? 

Venir à Central Market lui avait paru tellement important. .. Pis, obligatoire. Et pourquoi ? Pour y écouter une chanson ? 

— J’aurais mieux fait de rester à la maison et d’allumer la radio… marmonna-t-elle. 

— Parler seule vous arrive-t-il souvent? 

Elle sursauta. La voix était caressante, l’intonation assurée. Domini se retourna pour voir le visage de l’homme. À l’instant où sa tête pivotait, elle sentit un souffle sur sa nuque, comme un baiser fugace. 

Aucun homme ne se trouvait près d’elle. 

Un frisson de peur courut le long de son dos en même temps qu’une vague de chaleur déferlait dans ses veines.  L’antagonisme des deux émotions lui parut aussi enivrant que la liqueur de pêche. 

Tout à coup, alors que le marché était bondé, elle éprouva l’étrange impression d’être aussi seule qu’en plein désert. 

Seule… sous un regard scrutateur. 

L’imminence d’un événement emballa son pouls. En un éclair, elle envisagea toutes les hypothèses allant du danger à quelque chose d’extraordinaire… Un coup d’œil autour d’elle calma cependant sa fébrilité : tout semblait normal, familier. Le marché était un immense et bruyant espace noir de monde. Les chalands passaient d’un éventaire à l’autre, faisant halte dans les snack-bars pour y prendre leur petit déjeuner. Rampes de néon, panneaux publicitaires éclairés et lumière du jour entrant à flots par les quatre portes grandes ouvertes, l’endroit aurait dû être brillamment éclairé. Pourtant, curieusement, la pénombre régnait dans la halle où rien n’avait changé par rapport à la veille ou aux jours précédents, constata Domini. Un matin comme les autres, avec les gens se rendant au travail et profitant au passage de l’ambiance sonore et visuelle du lieu. Aucune menace ne planait. Elle se retourna vers l’entrée. L’homme de l’autre côté de la rue, sous l’enseigne du Angels’s Flight… Il portait des lunettes de soleil, mais elle savait que les yeux cachés derrière les verres noirs étaient dardés sur elle. 

Elle soutint le regard sans broncher. 

Le soleil californien dessinait un halo autour de la haute silhouette bien découplée de l’inconnu. L’ombre du large bord de son chapeau à la Indiana Jones masquait ses traits. Domini ne put distinguer qu’une mâchoire volontaire et un menton creusé d’une fossette, le tout grisé d’une barbe naissante. 

Était-ce vraiment cet homme qui lui avait parlé, dans le marché ? Impossible, s’il se tenait sur ce trottoir. Sauf si… Ô mon Dieu ! 

Perdant soudain son sang-froid, Domini tourna les talons et se hâta vers la sortie opposée. Si elle ignorait totalement quelles conclusions tirer de ce qu’elle venait de vivre, une certitude s’imposait : elle devait partir, immédiatement,mais sans prendre ses jambes à son cou, ni vérifier d’un coup d’œil derrière elle que l’homme ne la suivait pas. 

Alec détaillait la longiligne beauté brune qui s’éloignait. Il ne lui restait d’elle que l’image d’une chevelure aile de corbeau, d’une bouche pulpeuse et de longues jambes aux mouvements tout en souplesse. Il lutta de toutes ses forces contre l’envie de lui emboîter le pas mais se retint car il sentait la confusion et la crainte qui animaient la jeune femme. Mieux valait qu’il ne bouge pas, qu’il reste là à subir stoïquement les assauts d’une souffrance térébrante : il désirait cette femme de toute son âme et avait mal à en crier parce qu’elle ne voulait pas de lui. 

Comment le lui reprocher? Elle avait raison de s’enfuir, et lui, de ne pas céder aux exigences de ses instincts profonds. 

Il demeura immobile, rongeant son frein alors que respirer devenait un effort douloureux et que tous ses muscles semblaient se pétrifier lentement, comme de la lave devenant roc en refroidissant. 

Il devait la laisser s’en aller. Tout irait bien, se répétait-il. Une partie de lui-même, celle qui appartenait au monde des ténèbres, la haïssait d’avoir fui, mais il pressentait que cette femme était persuadée de la réalité du coup de foudre, de la passion née du premier regard. 

Lui, il réagissait beaucoup moins instinctivement. Il était parfaitement civilisé, désormais. Du moins voulait-il le croire. 

Pour le salut de cette femme plus encore que pour le sien propre. Cependant, quoi qu’elle fît, elle n’était plus maîtresse de son destin car Alexander Reynard en tenait dorénavant les cartes entre ses mains. 

Il patienterait pour s’épargner un risque : entrer de nouveau en contact mental avec elle engendrerait des conséquences trop dures, trop cruelles pour lui. Aucun doute : approcher la sublime brune était prématuré. Il devait attendre, et cela allait être très difficile : pas un instant il n’avait imaginé qu’il la trouverait si vite, et le fait de la perdre à la seconde même où il venait de la rencontrer le désespérait. Il aurait voulu rejeter la tête en arrière et hurler à la mort, comme il l’avait fait la nuit dernière. 

Il n’avait d’autre choix que d’apprendre à vivre avec ce manque. Il dominerait le désir qui l’avait embrasé à l’instant où ses ondes mentales s’étaient connectées à celles de la femme. 

Il supporterait ces frustrations jusqu’au moment où il serait en mesure d’offrir à cette beauté la compagnie d’un homme, et non d’un monstre. 

La suivre aurait été un jeu d’enfant : son parfum laissait un sillage enivrant dans l’air, son aura scintillait, discernable en dépit de la foule. Les signes de vie des autres humains ne parvenaient pas à l’estomper. 

Pourtant, il emprunta résolument la direction opposée à celle qu’elle avait prise. Un premier rendez-vous dans un troquet voisin, puis un deuxième, infiniment plus important, en fin de matinée dans un autre point de la ville l’attendaient. Il était venu à Los Angeles pour ce rendez-vous-là, et il respecterait son planning. Mieux, il tiendrait le coup, quelles que soient ses souffrances. 

Oui, il tiendrait le coup… Il laissa ses mains crispées se détendre, ses jambes se décontracter. 

Il traversa le marché et ressortit de l’autre côté. Comme prévu avant l’incident. 2

La plupart des villes, et toutes les grandes métropoles, ont des lieux de rencontre propres aux marginaux du monde entier. À Chicago, c’était la boutique d’un hôtel. À 

New York, une librairie. À La Nouvelle-Orléans, une terrasse de café célèbre pour ses espressos et ses beignets. 

À Los Angeles, il s’agissait d’un bar dans les bas quartiers de la ville. La façade délabrée et l’apparence louche servaient de repoussoir pour les clients indésirables, c’est-à-dire la majorité de la population. La clientèle du lieu payait cher ce droit à 

l’intimité et avait appris à ne jamais se plaindre de la saleté ou des remugles auprès du très susceptible propriétaire. 

L’établissement restait ouvert vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Alec s’y trouvait seul en ce moment. Assis au centre de la salle à une table au plateau tailladé, il sirotait une boisson qui avait l’apparence d’une bière mais n’en était pas. Il détestait attendre. Son regard, de plus en plus luisant sous l’effet de l’irritation, fixait sans cesse l’entrée. Finalement, il se contraignit à ne plus lever les yeux sur la porte et se concentra sur le contenu de son verre. 

La couleur sombre du liquide évoquait une bière brune. En réalité, il s’agissait d’une décoction de plantes dont le goût rappelait… Non, il ne penserait pas à ce goût. Un jour prochain, si la chance était avec lui, il boirait de nouveau de la vraie bière. Avec délectation. Pour l’instant, il devait s’en abstenir pour raisons médicales. Quoique… si la situation ne prenait pas la tournure espérée, si ce qu’il appréhendait tant survenait, c’est-à-dire si son côté sauvage reprenait le dessus, ce ne fût pas d’alcool dont il aurait soif. 

Il retroussa les manches de sa chemise blanche et examina le tatouage à l’intérieur de son poignet droit. Un renard stylisé. L’encre commençait à s’estomper. Mauvais signe. 

La porte s’ouvrit soudain à la volée sur Shaggy Harker, qui gagna la table en deux pas, saisit une chaise et s’assit à califourchon. 

— Salut, mec ! Ça fait un bail, hein ? 

La voix grave et sonore de Shaggy avait résonné dans toute la salle. Surpris, Alec gronda en sourdine, et ce qui était censé être des retrouvailles de vieux copains fut à 

deux doigts de tourner à l’affrontement sanglant : un manque de sang-froid de quelques secondes et l’instinct des deux hommes aurait réagi à la place de leur cerveau. 

Alec se reprit immédiatement et réussit à arborer une ébauche de sourire. 

— Un bail, oui, Shaggy. 

Un temps, puis :

— Tu es sacrement velu, dis-moi. Shaggy éclata d’un rire tonitruant. 

— Et toi, Alec, t’as l’air d’une merde. 

— Mmm. J’ai effectivement l’impression d’en être une. 

D’un mouvement rapide, Shaggy enserra de son énorme patte le bras gauche d’Alec, qui s’étonna de la douceur de l’étreinte. 

Il se raidit quand il vit Shaggy examiner le renard tatoué. 

— Il s’efface. Mauvais, ça. Tu t’affaiblis, énonça-t-il finalement. 

— Je sais. 

Shaggy retira sa main et croisa les bras sur son imposante poitrine. En dépit du stéréotype, peu de loups-garous étaient des motards. Exception confirmant la règle, Shaggy, colosse barbu aux longs cheveux gris attachés en catogan sur la nuque avec un bandana rouge, vêtu de cuir et de jean, le torse moulé d’un vieux T-shirt noir, était un loup-garou motard. Un léger parfum musqué émanait de sa personne, titillant l’odorat hyperdéveloppé d’Alec. 

Shaggy était intelligent, perspicace et fourrait son nez partout sur son territoire. Toute créature hors normes débarquant à Los Angeles et en manque de quelque chose pouvait compter sur lui pour le lui procurer. À condition que le «quelque chose» en question soit légal. 

— T’es venu en ville te faire soigner, mec ? demanda Shaggy après que le barman eut déposé devant lui une vraie bière. T’as raison. Les toubibs de la clinique font du très bon boulot. 

Il prit le temps d’avaler une longue gorgée avant d’ajouter :

— Ça se passera bien pour toi. 

Alec n’aimait pas les manifestations de sympathie ni les marques de commisération. Il ne releva toutefois pas, se bornant à lancer à Shaggy un regard glacial. Un rien le hérissait, mais il se justifiait en se disant que son irritabilité venait de ses nerfs bandés comme des arcs à cause du manque. 

Il fit signe au barman de resservir Shaggy, puis vida son propre verre. 

— J’ai rendez-vous à la clinique en fin de matinée pour mettre au point le protocole de traitement. 

— Ouais, je connais ton problème. Faut que tu sois normal pour bosser. T’as un boulot qui aide les humains ! 

Alec se crispa : il prenait invariablement mal cette réflexion récurrente, et en ce moment tout particulièrement. 

— Évidemment, j’aide les humains! C’est ma mission. Je suis un Prime du Clan Reynard ! rappela-t-il sèchement au loup-garou. 

Il avait connu Shaggy des décennies auparavant, lors d’une opération commando visant à libérer les otages d’une ambassade. Tous deux, en ce temps-là, étaient militaires. 

— Mon Clan sert les bonnes causes, reprit-il avec fierté. Ceux qui en font partie sont des gardiens, des protecteurs. 

— Et des gens qui se vexent facilement. J’ai jamais connu personne qui se hérisse aussi vite qu’un vampire ! Ah… merci. 

Le barman venait de poser une nouvelle bière devant Shaggy. Il la but d’un trait puis s’essuya les lèvres du revers de la main. 

— C’est bien, Alec, que t’acceptes de… 

— Tu m’appelais «Colonel», autrefois, coupa Alec. 

— Ouais, mais c’était quand on était dans l’armée, avant que t’entres à la Delta Force, où faut avoir l’air d’un mec normal. 

Rien à objecter à cette remarque : les membres des commandos d’élite de la Delta Force travaillaient sous couverture. Quel que fût leur grade, ils apparaissaient sous l’aspect de civils. 

— Comment as-tu appris que j’avais été transféré dans la Delta Force, Shaggy ? Cette mutation remonte à loin, remarqua Alec après un temps, intrigué par la réflexion de Shaggy. 

— Déduction personnelle. Ton nom a brusquement disparu du listing de l’armée, comme le mien. Vu que t’étais meilleur que moi, je me suis dit qu’on t’avait pas définitevement viré et que tu bossais ailleurs. Logiquement, ça ne pouvait être que pour la Delta. 

— Bien vu, Shaggy. 

— Ouais, mais c’est fini, tout ça. On nage dans les mêmes eaux, maintenant, toi et moi : on est des citoyens lambda. Je me trompe pas, hein ? T’es out de partout ? T’es même plus dans la Delta ? 

— Non, malheureusement. 

— Conclusion : te voilà devenu un type tout ce qu’il y a de banal. 

— Oui, mais on ne m’a pas renvoyé. Je suis parti de moi-même. Alec avait démissionné dès l’apparition des premiers symptômes. Les vampires sous l’empire de drogues n’avaient pas leur place à la Delta Force. Les traitements de substitution leur permettant de fonctionner normalement en plein jour amoindrissaient leur efficience. 

— T’as besoin d’un job, mec ? 

Alec se massa la base du cou puis fit osciller sa tête de droite à gauche. Lorsque ses muscles commencèrent à se décontracter, il répondit :

— Ouais, j’ai vraiment besoin d’un job. 

— J’ai peut-être quelque chose pour toi. J’ai entendu dire que le vieux Benjamin Lancer cherchait des gars pour agrandir son équipe. Ton CV tiendra le coup face à 

une enquête, j’espère? 

— Bien sûr. De quel genre de travail en équipe s’agit-il ? 

— Protection de personnes. 

— Oh ! garde du corps… 

— C’est ça. Veiller sur les riches et les puissants. Se coller aux basques d’une vedette de cinéma est un boulot honorable pour un gars du Clan, non ? 

Alec voulut rétorquer qu’il était un Prime et non pas un « gars ». Un Prime qui avait besoin de faire adapter la posologie de ses médicaments. Il s’en abstint et lança sur le ton de la plaisanterie :

— Ça dépend de la vedette ! 

— Le pote d’un de mes potes peut t’avoir un rendez-vous avec Lancer. Peut-être même pour aujourd’hui. Ça t’irait? 

— Oui. 

Alec capta dans l’œil de Shaggy la lueur incandescente caractéristique des loupsgarous. Il l’interpréta comme un signe de respect et non de défi. Pourtant, ils étaient deux mâles alpha appartenant à des espèces différentes, de quoi faire des étincelles… 

— Je t’appelle dès que je sais quelque chose. 

Le fait de pouvoir rayer un des problèmes de sa liste soulageait Alec. Il pouvait maintenant organiser son emploi du temps. Prochaine étape : le très privé cabinet médical où on le recevrait pour sa première consultation. Il le fallait : ses sensations physiques comme psychiques devenaient de plus en plus aiguës. Par exemple, le taux très élevé de phéromones du loup-garou le mettait mal à l’aise. Ce dernier jeta un regard autour de lui puis consulta sa montre. 

— Je peux plus traîner longtemps dans le coin comme autrefois. Faut que je rentre chez moi. Ma bonne femme est dans sa période et comme on se fait pas jeunes… Bref, tu comprends, faut que j’y aille. 

Voilà qui expliquait la puissance des phéromones, se dit Alec tout en regrettant d’avoir été mis dans le secret de la vie intime d’un loup-garou. Il se leva en même temps que Shaggy. 

— Il faut que j’y aille moi aussi. Ça m’a fait plaisir de te revoir. 

— On reste en contact. 

Shaggy lui fit un signe de la main puis s’éclipsa. 

Alec reboutonna sa veste, enfila ses gants puis mit ses lunettes noires et son chapeau. Il était fin prêt pour affronter la lumière du jour. 

Du moins se l’imaginait-il. Le soleil lui donna l’impression d’être un invalide ayant besoin d’aide. Pourvu que les médecins de la clinique réussissent à le ramener à une vie normale ! 

Cela fait, il  la  chercherait. 

Domini entra dans l’imposant vestibule de Lancer Services. Andy Maxwell, l’un des meilleurs éléments de la boîte, était vautré sur le comptoir derrière lequel se tenait Nancy, la réceptionniste. Comme à chaque fois qu’il disposait d’un moment de liberté, il posait sur la jeune femme un regard lubrique. Il se retourna pour saluer celle qui venait d’entrer. 

— Salut, Domini la Dominatrice ! 

Andy n’était pas vraiment un macho libidineux. Plutôt un bon copain au sens de l’humour discutable auquel Domini répondait du tac au tac, comme en cet instant où 

elle pointa le doigt vers le sol dallé de marbre. 

— À genoux quand tu me parles, esclave ! 

Andy s’exécuta immédiatement puis leva sur elle des yeux luisants d’anticipation. Domini éclata de rire. La bêtise d’autrui lui donnait l’impression d’être la femme la plus normale qui soit. 

— Arrêtez ça, tous les deux ! s’exclama Nancy en les regardant par-dessus ses lunettes. Il n’y a pas plus d’esclave que de dominatrice ! 

Tous savaient qui, dans la société, était le véritable dominateur. Il s’appelait Benjamin Lancer. 

— Oui, m’dame ! acquiescèrent en chœur Andy et Domini. 

Andy se remit sur ses pieds et s’appuya de nouveau au comptoir. 

— Ton grand-père veut te voir, annonça Nancy à Domini. 

— Tout de suite ? 

— Oui. Je l’ai prévenu de ton arrivée dès que tu es sortie de l’ascenseur. Le mur vitré du bureau de Lancer Services offrait à Nancy une vue panoramique sur le hall d’entrée et les ascenseurs. 

— Quant à toi, ajouta Nancy à l’intention d’Andy, tu rentres dans ta tanière. Sinon je dis au boss que tu as encore cherché à m’extorquer un rendez-vous. 

— Oh ! arrête ! J’étais juste venu emprunter des agrafes ! lit flirter un peu aussi, peutêtre… se justifia Andy pendant que Domini s’en allait. Lorsqu’elle se fut éloignée, Domini secoua la tête, amusée. Andy adorait draguer, mais il tenait trop à son job pour ne pas respecter la règle édictée par le Vieux : pas de fraternisation rapprochée entre membres de l’équipe. Ou on se concentrait sur son boulot, ou on prenait la porte, telle était la philosophie de grand-papa. Habituellement, se concentrer ne posait pas de problème à Domini, mais aujourd’hui elle n’arrivait pas à chasser de sa mémoire l’homme qui l’avait regardée. Elle pensait toujours à lui en arrivant devant la porte du bureau de son grand-père. Elle frappa, puis entra. Le Vieux était au téléphone. Elle prit une bouteille d’eau dans le réfrigérateur et tira une chaise jusque devant le bureau. Puis elle s’assit et écouta. 

— L’ex de la Delta Force vient de sortir ? demandait Ben Lancer. Et comment est-il ? 

Civilisé ? Bien. Entraîné à la protection rapprochée ? Parfait. Nous pouvons le rendre présentable en un clin d’oeil. Peut-il porter un costard? Dans ce cas, envoie-le-moi. 

— Tu as trouvé quelqu’un pour remplacer Hancock? demanda Domini quand son grand-père eut raccroché l’appareil ultramoderne. 

Le bureau et les accessoires étaient tous d’un style très contemporain, essentiellement en verre et en acier, ce qui n’était certainement pas du goût du Vieux, mais un client reconnaissant lui en avait fait cadeau quelques années auparavant. Un ordinateur était allumé. 

D’ordinaire, lorsque son interlocuteur n’était pas un client, le Vieux posait les pieds sur le bureau. Nancy était donc chargée de veiller à ce que le plateau de verre soit parfaitement propre quand un client se présentait. 

Comme prévu, Ben Lancer s’installa confortablement. 

— Ouais, confirma-t-il, il semblerait bien qu’un de mes amis m’ait trouvé le remplaçant de Hancock. 

— Ça me soulage. Qui est-ce ? Un ancien chef de groupe ? 

— Je n’en sais rien. Il faut attendre qu’il soit là pour se faire une idée. Domini approuva d’un hochement de tête. Dans une affaire comme celle de Lancer, il y avait un ballet permanent d’employés. Le Vieux n’embauchait que les meilleurs, qui finissaient toujours par le quitter pour monter leur propre agence ou travailler dans des organismes officiels. Tommy Hancock avait récemment accepté une offre des Services secrets. Sa démission était donc un sujet de fierté pour le Vieux. L’ennui, c’était que remplacer quelqu’un de son calibre n’était pas aisé. Le temps passait et personne n’avait encore rempli les conditions exigées par le Vieux, qui plaçait la barre très haut. Il commençait à angoisser à l’idée de ne pas trouver le candidat idéal. Domini aurait aimé qu’il se fasse moins de souci, mais elle se gardait bien de le lui suggérer… 

Le Vieux semblait n’avoir qu’une soixantaine d’années alors qu’il approchait allègrement des quatre-vingts ans. Ses cheveux et sa barbe étaient plus gris que noirs mais, si sa peau était tannée, peu de rides la marquaient. Quant à ses yeux, ils conservaient leur bleu éblouissant. Un bleu froid comme la glace, disaient les gens, dont Domini avait hérité. Lorsqu’il parlait, c’était d’une voix de basse, un peu enrouée. Une voix d’homme en pleine maturité, et non de vieillard. À l’oreille de Domini, elle sonnait plaisamment. Elle aimait l’écouter ; elle lui faisait songer à un whisky hors d’âge. Le Vieux avait d’ailleurs un penchant pour cet alcool. Il en buvait plus que de raison une fois par an, lors de l’anniversaire de la mort de sa femme, la grand-mère de Domini. 

Or, la date fatidique approchait. Domini poussa un soupir de soulagement en songeant que son grand-père aurait un souci en moins s’il parvenait à remplacer Hancock. 

— Holly Ashe a appelé, annonça-t-il. 

— À la villa ? Elle sait pourtant que je n’y habite plus ! Et elle a mon numéro de portable, même si elle ne m’a pas passé un coup de fil depuis près d’un an. Domini sourit malgré tout. Holly et elle avaient été les meilleures amies du monde, de l’école primaire jusqu’à la fin des études secondaires. Puis Domini était allée à 

l’université et Holly avait pris la route, guitare à la main. Elles étaient toutefois restées en contact. Mais, au fur et à mesure que Holly devenait célèbre, elles s’étaient perdues de vue. Pourtant un an plus tôt, il y avait eu de nombreux coups de fil et d’échanges de mails car Holly, qui venait de rompre avec son amour de longue date, avait besoin d’une oreille compatissante. Puis, de nouveau, ce fut le silence pendant sa tournée en Europe. 

— Alors, grand-père? Pourquoi Holly t’a-t-elle appelé ? 

— Son agent veut organiser sa sécurité lors de la remise des Oscars de la musique. Ta copine s’est souvenue de la boîte familiale de sa meilleure amie et a demandé que nous lui fournissions un garde du corps : toi. 

— J’espère que tu lui as expliqué que ça ne fonctionnait pas aussi simplement que ça ? 

— Oui, c’est pour cette raison que je t’ai pris un rendez-vous avec ses collaborateurs. Tu vas tout organiser. De surprise, Domini faillit lâcher sa bouteille d’eau. 

— Quoi ? Tu veux que ce soit moi qui négocie, qui parle argent avec une amie ? 

Les yeux bleus du Vieux s’étrécirent. 

— Je veux que tu ailles mettre tout au point, oui. Tu peux le faire? 

Par expérience, Domini savait qu’à cette question Benjamin Lancer n’attendait qu’une seule réponse. 

— Oui, monsieur, bien, monsieur. Je vais prendre en charge cette affaire de A à Z. 

— Tu ne me demandes pas si je t’inclus dans l’équipe qui va protéger Mlle Holly Ashe ? interrogea le Vieux en souriant légèrement. 

Domini lui sourit à son tour. 

— J’avais cru comprendre que c’était là le souhait de Holly, et que tu l’avais exaucé. 

— Parfait. Tu es une brave petite. 

Un compliment, un vrai ! Incroyable… Benjamin Lancer était très avare de compliments. En recevoir un de lui était réconfortant. De surcroît, la mission que lui confiait son grand-père lui convenait. Planifier le contrat demandé par Holly impliquait de nombreuses heures de travail administratif. Rester seule au bureau, songea Domini, lui permettrait de se ressaisir, de se débarrasser de cette sensation d’étrangeté qui l’habitait depuis quelques heures. Il fallait qu’elle récupère son énergie, qu’elle retrouve ses réflexes. Ensuite, une fois sur le terrain, elle serait en mesure de se comporter en être humain normal : la sécurité des clients de l’agence en dépendait. 

Un être humain normal… en était-elle vraiment un? Elle le saurait peut-être si elle racontait l’incident de ce matin à son grand-père. Elle hésita, car elle doutait d’ellemême. Devait-elle se confier au Vieux ? Oui, décida-t-elle. L’honnêteté l’exigeait. Elle s’éclaircit la gorge. 

— Grand-père… Euh… Il faut que je te dise quelque chose. 

— Moi aussi. Je remarque que tu es encore assise sur ta chaise alors que du boulot t’attend. 

— Et moi qui croyais que tu adorais voir ma jolie frimousse dès l’ouverture des bureaux… 

— Ce n’est pas ma priorité numéro un. Mais vas-y, dis-moi ce qui te tracasse, mon petit. 

— J’ai fait un rêve, la nuit dernière. Pas un rêve normal. Une prémonition. 

— Je pensais que c’était fini depuis longtemps, ce genre de délire. 

— Justement. Cette nuit, ce n’était pas comme autrefois. 

— Je t’écoute. 

— Ce rêve était… 

Domini s’interrompit : elle n’allait tout de même pas avouer à son grand-père qu’il s’agissait d’un rêve érotique. 

— … déroutant, dérangeant. Je me suis réveillée avec une sensation de besoin, de manque… 

Les bottes de Lancer frappèrent le sol avec violence lorsqu’il laissa retomber ses jambes pour se lever. Les yeux bleus fixés sur Domini avaient l’intensité d’un laser. 

— Une compulsion? C’est de ça qu’il s’agissait? Tu as eu l’impression que tu devais être en un endroit donné à une certaine heure ? 

Que percevait-elle dans la voix de son grand-père ? se demanda Domini. De la crainte 

? Cela y ressemblait. 

— Comment le sais-tu ? demanda-t-elle, tout à coup nerveuse. Au lieu de répondre, il lui répondit par une question. 

— Comment te sens-tu maintenant, Domini ? 

— Mieux. Plus calme. Mais j’étais complètement désorientée quand je suis sortie du marché. En principe, je n’ai que de vagues prémonitions. Ça n’a rien de commun avec le fait de «voir» des événements importants avant qu’ils ne surviennent. 

— Cela t’est arrivé une fois, quand tu avais trois ans. Tu as réveillé tout le monde en hurlant : « Dépêchez-vous ! Dépêchez-vous ! » On est tous sortis en quatrième vitesse de la maison… juste avant qu’elle ne s’effondre à cause du tremblement de terre. 

— Je ne me souviens pas de ça. 

— Ça s’est pourtant passé ainsi, que tu te le rappelles ou non. Alors ? Ce matin ? Tu as mentionné le marché. 

Domini inspira profondément avant de poursuivre. Elle raconta son besoin de pêches, parla de l’homme… Un frisson la parcourut alors qu’elle l’évoquait. Elle s’interrompit. 

— Cet homme, décris-le-moi. T’a-t-il approchée ? Parlé ? 

— Laisse tomber, grand-père. Je préfère ne plus penser à cette histoire. Elle tremblait toujours et faisait de son mieux pour dissimuler. Elle se leva et se dirigea vers la porte. 

— Je me passerais bien de ça, murmura-t-elle pour elle« même tout en regagnant son bureau. Devenir un vrai médium, la barbe ! 
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Q

Quelques heures s’étaient écoulées depuis l’entretien avec son grand-père lorsque l’interphone sonna sur le bureau de Domini. 

-Oui? 

-Viens immédiatement, ordonna le Vieux. 

-J’arrive. 

En un clin d’œil, elle rejoignit Lancer. Il n’était pas seul, Un homme se tenait au milieu de la pièce. Bien que celle -ci fût brillamment éclairée, tout ce que distingua la jeune femme au premier regard fut une haute silhouette à à la carrure bien découplée, parfaitement immobile et pourtant dotée d’une grâce féline. Une sensation de danger la saisit. 

Elle cilla, accommoda sa vision. La sensation de danger ne s ‘atténua pas. Cet homme n’était pas le plus séduisant qu’elle eût jamais vu, mais il était indéniablement le plus… le plus quoi ? Puissant, et pas seulement physiquement, songea-t-elle avec effroi. 

Elle détailla son visage. Ciselé comme celui d’une statut antique. Mâchoire carrée, pommettes hautes, menton volontaire creusé d’une profonde fossette, yeux verts qui donnaient l’impression qu’ils lisaient en elle… Un regard de mâle dominant. Il lui sourit tout à coup, et elle sursauta. Décidément, elle n’était pas dans son assiette, aujourd’hui. Elle ne se comportait pas normalement. 

Normalement… Bon sang, s’il était un adverbe à chasser de son esprit, c’était bien celui-là ! 

— Vous vouliez me voir, monsieur ? demanda-t-elle au Vieux. 

— Évidemment, Domini. Sinon, pourquoi t’aurais-je demandé de venir, à ton avis ? 

La rudesse du ton de Lancer informa Domini : l’homme n’était pas un client, sinon son grand-père aurait pris des gants et l’aurait vouvoyée. D’ailleurs, l’homme n’avait manifestement aucun besoin de garde du corps. S’il était une personne en danger dans cette pièce, ce n’était certainement pas lui. Pire, alors qu’elle et le Vieux n’avaient rien de petites personnes fragiles et craintives, il semblait à Domini que l’inconnu les mettait en danger ! 

Ce type devait être l’ancien de la Delta Force supposé remplacer Hancock. 

— Alexander Reynard, se présenta-t-il lui-même. Vous êtes Domini… Intéressant prénom. 

Il s’exprimait d’une voix grave, veloutée. Aussi douce qu’une caresse. En l’écoutant, on ne pouvait que tomber sous le charme, avoir envie de s’approcher pour se laisser ensorceler… 

— C’est un très ancien prénom écossais. On appelait ainsi les maîtresses d’école. 

— Oh ? Je pensais qu’il s’agissait d’une variante de  doma-nae,  qui veut dire « 

maîtresse » tout court. 

Domini se sentit rougir. L’allusion la troublait. Cet homme flirtait-il comme Andy ? 

À moins qu’il n’ait déjà ‘ rencontré les membres de l’équipe et appris qu’ils l’appelaient la Dominatrice. 

— On se fiche du prénom que lui a choisi son père, intervint sèchement le Vieux. Domini, fais visiter les locaux à M. Reynard. C’est toi qui es chargée de le mettre au courant pendant toute la semaine prochaine. Tu commences demain matin. Alec focalisa son attention sur la jeune femme. Elle venait de réagir avec étonnement et irritation à l’ordre de Lancer. Elle était à l’évidence préoccupée, et la tâche qui lui était imposée la dérangeait. Non, c’était lui qui la dérangeait. Il le sentait jusque dans les tréfonds de son esprit. Au prix d’un intense effort, il parvenait à lire en elle, à 

déchirer le brouillard qui le coupait des autres et à pénétrer ses émotions. Cela était épuisant psychologiquement ; mieux valait qu’il s’économise. Il rompit donc la connexion qu’il avait réussi à établir avec la sensibilité de Domini. Elle le regarda, puis détourna les yeux. 

— Bien, monsieur, dit-elle à Lancer. 

Une maîtresse femme, sans l’ombre d’un doute, conclut Alec avec satisfaction. Le prix qu’il remporterait une fois la quête achevée… 

Une image lui traversa l’esprit : dans les temps anciens, on récompensait ceux de son espèce pour leurs hauts faits d’armes en leur offrant les plus belles femmes… Cela ne se faisait plus de nos jours et personne n’allait lui donner cette femme pour qu’il l’amène dans son lit. 

Ce qui lui convenait parfaitement : il regrettait qu’elle ne soit là mais ne s’en étonnait pas. Le destin jouait toujours de vilains tours : il avait remis en sa présence la femme de ses songes, celle dont il savait désormais qu’elle s’appelait Domini. Domini… Si proche et pourtant si inaccessible. Vraiment? Il pourrait essayer de l’enjôler et aviser ensuite… 

Non. 

Il se lança un défi : il ne la toucherait pas, ne goûterait pas ses saveurs. Il ne lui réclamerait rien ; pas dans l’état où il se trouvait actuellement. Pourtant, il n’allait pas trop mal. Un cocktail de drogues se diffusait dans son organisme. Les médecins l’avaient savamment dosé, afin qu’il soit en mesure de se présenter devant son employeur potentiel et de tenir le coup jusqu’à la nuit. Toutefois, précisément à cause des drogues, il captait mal les émotions de la femme qui lui était destinée et c’était sans doute mieux ainsi. Cela le sauvait du comportement typique des vampires. Pendant qu’elle parlait avec Lancer, dont il n’avait pas été long à comprendre qu’il était son grand-père, il l’observait ostensiblement. Exactement comme elle l’avait observé, lui. 

Il se rendit compte que le manège n’échappait pas au vieil homme. Il sentait Lancer protecteur, grand-père poule… cela lui donna envie de sourire. Il s’abstint car son sourire eût évoqué le rictus d’un prédateur. 

Lors de sa rencontre avec Domini, il avait été davantage attiré par son esprit que par son physique. Puis il avait remarqué sa taille élancée, ses cheveux noirs. Maintenant, proche d’elle, il appréciait ses longues jambes de sportive. Il ne la détaillait cependant pas. Le faire eût été une erreur, même sous l’empire des drogues comme il l’était en ce moment. Plus tard, il aurait tout le loisir de l’admirer… nue… de la caresser, de laisser ses yeux se repaître de la vue de ce corps parfait. Il s’obligea à ne fixer que son visage. Une beauté peu classique, pas du genre hollywoodien. Une chance : il n’aimait guère les blondes filiformes rectifiées à coups de chirurgie esthétique. Cette femme-là possédait des traits naturellement beaux et un corps sculpté par le sport. Elle ne devait pas ménager ses efforts dans les salles de gymnastique ou sur les pistes de cendrée, ce qui suscitait son admiration. Et lui donnait tant envie d’elle… Oh ! Bon sang, non… Pas de désir. Surtout pas de désir. Il fallait le brider en se concentrant sur le visage. Sinon, il allait s’embraser et faire quelque chose de stupide. Les yeux. Elle avait des yeux inouïs. D’un bleu céleste, frangés de longs cils noirs. Un petit menton volontaire. Une carnation d’un blanc opalescent… et des lèvres dont le rouge ne devait rien au maquillage. Des lèvres en forme de cœur, pulpeuses, faites pour le baiser. 

— Venez, monsieur Reynard. Je vais vous trouver un bureau puis je vous ferai visiter. 

— Euh… merci. 

Il se sentait désorienté et avait du mal à revenir à la réalité. Avant de sortir de la pièce, il échangea un regard avec Ben Lancer et y distingua un avertissement : pas de flirt avec sa petite-fille, sinon… 

Alec hocha discrètement la tête. Il comprenait mais était prêt à prendre le risque. Pas tout de suite, toutefois. 

Domini s’engagea dans le corridor conduisant à la salle commune compartimentée en petits modules. Jamais le couloir ne lui avait semblé si long. Elle avait l’impression d’être prise en filature rapprochée et non suivie d’un employé auquel elle servait de guide. Ce qui la troublait, c’était le pas absolument silencieux de Reynard. Il n’y avait pas de moquette et elle n’avait pas remarqué qu’il portât des chaussures à semelles de crêpe. Comment pouvait-il ainsi marcher sans bruit? Et sa respiration… Elle ne la percevait pas. Un pisteur hors pair, sans nul doute, qui la battrait à plate couture. Pourtant, jusque-là, elle s’était estimée très bonne dans sa partie. Se pouvait-il qu’un ancien de la Delta Force se révèle meilleur qu’elle ? Question idiote : il l’était, à 

l’évidence. Un fauve prêt à fondre sur une proie. 

Elle sursauta lorsqu’il posa la main sur son épaule ; il lui sembla qu’une décharge électrique venait de traverser son corps. Pivotant sur ses talons, elle lui fit face, mains levées en une attitude défensive. 

Il la regarda d’un air étonné et murmura :

— Excusez-moi. 

Elle se sentit mortifiée. C’est elle qui aurait dû s’excuser. Une sotte qui s’effrayait pour rien, voilà ce qu’elle était… mais il y avait autre chose. Quelque chose de très inquiétant : son cœur qui battait soudain la chamade, son pouls qui frappait, tel un gong, sans relâche dans ses tympans. Jamais cela ne lui était arrivé. Ce Reynard était responsable de cette étrange manifestation. 

— Le chat a mangé votre langue ? demanda-t-il. 

La voix veloutée, bien posée, lui arracha un frisson. Elle leva les yeux vers ceux de l’homme et ses genoux flageolèrent. Elle perdait la tête : elle avait envie qu’il la touche de nouveau ! 

Se retournant, elle repartit en avant. 

— Venez ! ordonna-t-elle avec une fermeté qui la soulagea car elle n’avait pas trahi sa perte de sang-froid. 

Elle entra dans la grande salle. Des cloisons s’arrêtant à mi-hauteur formaient une douzaine de petits espaces privatifs. Enfin elle relâcha son souffle : ici, elle était en terrain familier et sûr. Agir normalement ne serait pas difficile. Tous se détournèrent de leur téléphone ou de leur écran d’ordinateur quand elle passa près d’eux avec le nouveau. Leur présenter Reynard ne fut pas long : à cette heure-ci, la salle était à moitié vide. 

Domini s’arrêta dans un box vide équipé comme les autres d’un ordinateur, d’un téléphone et d’un classeur. Deux grands fauteuils devant le bureau occupaient presque tout l’espace. 

— Chaque agent dispose de son compartiment, expliqua-t-elle. La plupart d’entre eux sont en mission à l’extérieur. Vous serez donc tranquille quand vous ferez votre travail de bureau. Nancy vous donnera tout ce dont vous avez besoin. Entre autres, une carte codée pour entrer dans les parties sécurisées. Demain, vous assisterez à la réunion du staff. 

Elle s’interrompit, le temps de consulter sa montre. 

— J’ai un rendez-vous. 

— Bien. La réunion de demain… 

— … a pour but de vous mettre au courant, vous faire découvrir les systèmes de surveillance, le matériel… Mais j’imagine que rien ne sera aussi performant que ce à 

quoi vous êtes habitué. L’armée, la Delta Force… 

— Je n’ai pas le droit de parler de ce à quoi je suis habitué. Domini soupira. Les ex-agents des Opérations Spéciales se comportaient tous de la même manière. Ils s’exprimaient en langage crypté ou bien gardaient jalousement le secret sur leurs activités précédentes. Les interroger ne faisait qu’accroître leur ego. Ils ne répondaient pas et regardaient leur interlocuteur d’un air supérieur. Leur confiance en eux était presque palpable et Reynard ne faisait pas exception à la règle. Cet homme paraissait encore plus sûr de lui que tous ceux qui l’avaient précédé. Elle ne lui demanderait rien. Elle n’avait pas envie de le caresser dans le sens du poil. 

« Alors que préféreriez-vous caresser d’autre ? »

D’où lui venait cette pensée? La question avait surgi dans son esprit comme si quelqu’un s’était directement adressé à lui. 

Elle se hâta de chasser cette angoissante impression. 

— L’agence possède deux étages de cet immeuble, monsieur Reynard. Au rez-dechaussée, nous avons une salle de musculation et d’exercice bien équipée, mais les membres du personnel préfèrent dans l’ensemble suivre des cours dans des écoles d’arts martiaux. Nous ne portons pas d’armes. Néanmoins, nous avons des tarifs préférentiels dans plusieurs stands de tir, ainsi que l’accès à des leçons de conduite défensive. À part ça, quoi qu’autre ? Ah ! oui… Nos clients appartiennent au gratin, ce qui implique que leurs gardes du corps soient très élégants et à la mode. Vous recevrez donc un gros chèque de défraiement pour votre garde-robe. Nancy vous donnera la liste des magasins qui nous font des ristournes. Elle examina d’un œil approbateur le costume de Reynard. 

— Armani, hein ? Je n’ai pas l’impression que vous aurez besoin des conseils de Nancy. 

— Je l’ai trouvé sur Rodéo Drive. Je voulais impressionner favorablement le chasseur de têtes. Ça a dû marcher, puisqu’il m’a envoyé ici. 

La remarque suscita une question de Domini :

— Comment avez-vous réussi à impressionner favorablement le Vieux, ensuite ? 

D’ordinaire, il réfléchit une ou deux semaines avant d’embaucher quelqu’un. Vous, ç‘a été immédiat. 

Alec s’assit après avoir montré de la main un fauteuil à la jeune femme dans le but de créer une diversion, de gagner du temps. La question de Domini Lancer lui posait un problème : que répondre ? Qu’il avait usé de son pouvoir psychique pour emporter l’adhésion de Lancer? Oui, mais à aucun instant il ne lui avait menti. Son CV était authentique. Seul détail qu’il garderait pour lui : les ondes positives envoyées par télépathie au Vieux avaient fait tout le travail. 

— Je pense que votre grand-père a toute confiance en l’ami commun qui m’a recommandé à lui. Ce qui est une référence dans la mesure où, ai-je cru comprendre, Ben Lancer n’accorde pas aisément sa confiance. 

Domini se redressa, se préparant à quitter son fauteuil. Alec lui offrit aussitôt sa main, mais elle fit comme si elle ne la remarquait pas. 

Dommage… Il aurait tant aimé la toucher… Sa peau devait être douce, chaude… Il se rendit compte qu’elle le fixait. Dans ses yeux, il lisait un désir identique au sien. Aussi fort, aussi exigeant. 

Elle cilla, recula, le contourna et sortit du box, sans qu’il l’ait ne fût-ce qu’effleurée du bout des doigts. Une sacrée victoire sur lui-même ! À moins que les drogues n’aient amoindri sa libido… 

— Merci pour votre aide. Nous nous reverrons demain matin à la réunion ? 

interrogea-t-il. 

— Oui. Pensez bien à remplir votre dossier et à donner à Nancy une photo d’identité 

avant d’y aller. Elle fît un pas en direction du couloir, puis s’arrêta. 

— Soyez gentil avec Nancy. Elle chapeaute tout, ici. Le patron, c’est elle. Il pressa sa paume ouverte sur son cœur. 

— Je serai le charme incarné. 

— Ça ne marchera pas avec Nancy, lança Domini pardessus son épaule en s’éloignant. Essayez plutôt de l’acheter avec des chocolats ou des fleurs. 

— Entendu. Chocolats et fleurs, acquiesça Alec tout en sortant du box pour suivre Domini d’un regard appréciateur. 
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— Ça fait mal? 

— Si vous posez la question encore une fois, toubib, je vous arrache la gorge ! 

Alec était attaché nu sur une table d’examen spécialement conçue pour les vampires, mais sa menace n’en demeurait pas moins effrayante pour le médecin penché sur lui, il le savait. 

L’effet des drogues ayant cédé, il était hors de lui. Ses crocs blessaient sa lèvre inférieure et ses griffes rayaient le métal de la table. La rage l’envahissait et son contrôle sur lui-même s’amenuisait de minute en minute. 

— Je considère que vous m’avez répondu que, oui, ça fait mal, dit le Dr Casmerek. Mais ces tests sont nécessaires. Gardez bien à l’esprit que ce qui vous arrivera ensuite, si nous n’arrivons pas à adapter exactement la posologie, sera bien pire que ce que vous vivez maintenant. 

Le médecin continua ses explications. Il était question de protéines et de réactions allergiques. Pendant ce temps, ses assistants plongeaient de longues aiguilles dans la chair d’Alec. Des cathéters et des capteurs reliaient tous les éléments de son corps ainsi que les synapses de son cerveau à des moniteurs. 

Il ferma les yeux et se contraignit à ne plus lutter. Il détestait être attaché. Même si ces sangles le bloquaient pour son propre bien, il ne supportait pas d’être ainsi réduit à 

l’ipuissance. Il se sentait sans défense et incapable d’endurer cela plus longtemps. Il se raisonnait, se répétait qu’il devait garder son calme… et se débattait malgré tout. L’effort le laissait pantelant, couvert de sueur. 

Le médecin, un spécialiste hors pair, avait toute la confiance des Clans. Il se dévouait pour ses patients et malgré cela, en cet instant, Alec le haïssait de toute son âme. Casmerek avait pris le contrôle sur lui, même si ce contrôle, il le lui avait accordé de son plein gré car il avait besoin de l’aide des mortels. Une aberration ! 

Peut-être serait-ce mieux de revenir aux vieilles coutumes. .. se dit-il. Nombreux étaient les membres des Clans à penser que ces solutions modernes étaient mauvaises et contre nature. Ils arguaient que les drogues, qui leur permettaient de vivre en plein jour, les protégeaient de l’argent, de l’ail et autres allergènes aptes à amenuiser leurs pouvoirs, étaient des monstruosités. Des milliers d’années durant, les Primes, les vénérables Anciens et les Marris n’avaient connu que la nuit. Ils contrôlaient leur soif par leur seule force psychique, leur volonté et leur dévotion à leurs devoirs. La science moderne avait beau être arrivée, la volonté existait toujours, bon sang ! La discipline mentale pouvait encore atténuer le grondement du feu qui mettait le sang et l’esprit en ébullition ! Et d’ailleurs… 

Alec rouvrit les yeux. Il réalisa qu’il avait dû parler à voix haute quand Casmerek lui dit :

— Vous aurez besoin de vous appuyer sur la discipline mentale pratiquée par les Primes jusqu’à ce que votre fonctionnement biochimique soit stabilisé, Reynard. À 

mon avis, c’est la volonté et l’opiniâtreté qui vous ont permis de tenir le coup ces dernières semaines. Vous auriez dû venir ici plus tôt, vous savez. 

— Je ne pouvais pas. J’étais en Ouzbékistan. 

— Ça, j’imagine que je ne suis pas censé le savoir… 

Mais nous avons l’habitude de garder les secrets. Alors ne vous en faites pas, colonel. 

— Ne m’appelez pas comme ça ! 

Il ne méritait pas ce titre. Pas depuis qu’il avait abandonné ses hommes, sa mission, pour satisfaire le besoin viscéral inhérent à ceux de son espèce. Il s’estimait déchu de son grade. 

— Je sais que vous avez eu des… problèmes, Alec, mais ne vous reprochez rien. Surtout pas un petit écart. Après tout, vous êtes parti après avoir sauvé des vies. Pour le moment, vous n’en êtes pas conscient, mais quand vous vous sentirez mieux, vous verrez les choses clairement. 

Le médecin s’interrompit et se tourna vers les techniciens. 

— Alors ? Où en êtes-vous ? 

— Tout est prêt. 

— Bien, approuva Casmerek en ramenant son attention sur Alec. Nous allons éteindre les lumières et vous laisser. Tout ce que vous avez à faire, c’est dormir. Rêver. Les machines s’occuperont du reste. 

Lorsque les techniciens furent partis, Casmerek s’apprêta à sortir à son tour du laboratoire. Du seuil, il lança :

— Demain matin, nous aurons tous les résultats des tests. À partir de là, nous pourrons agir. Maintenant, endormez-vous. 

Soudain, l’obscurité et le silence s’abattirent sur lui. Alec ferma les yeux et se retrouva seul avec un monstre qui, à cette heure, aurait dû rôder dans quelque recoin sombre ou hanter des cauchemars. Quel que soit l’endroit où il aurait dû se trouver, le fait est qu’il était là, face à un monstre dénommé Alexander Reynard qui lui donnait la chair de poule. 

Seul face à lui-même. 

Domini rêvait… 

Des torches, accrochées en haut des colonnes de pierre aux quatre coins de la cour du temple, trouaient de loin en loin la nuit de leur clarté rougeoyante. Une odeur de poix et de paille carbonisée lui parvenait, portée par le vent froid du désert. Le profond vestibule au-delà des colonnes semblait encore plus ténébreux que la nuit elle-même. La fumée grise s’échappant des flambeaux tourbillonnait, ondulait et s’insinuait dans le vestibule, pareille à des écharpes de brouillard. L’endroit n’était que mystères, un lieu à l’écart du monde, où une divinité se sentirait à l’aise, libre de faire tout ce qu’elle voudrait sans la moindre entrave. 

Domini ne voyait personne mais elle n’était pas seule, elle le sentait. Un frisson d’effroi courut le long de son dos avant d’envahir son corps tout entier, de transpercer son ventre. Il se confondait avec une sensation d’impatience, une profonde excitation. Son sort était scellé, elle le pressentait : comment aurait-il pu en être autrement ? On ne se rebellait pas contre un dieu. Elle allait affronter son destin la tête haute, en vraie fille de roi. 

Lentement, elle parcourut la cour, s’approchant peu à peu de l’autel placé au centre de ce lieu sacré. Puis elle s’aperçut qu’il s’agissait d’un lit aux montants richement sculptés. Une couche royale… tendue d’une courtepointe rebrodée. Le matelas était épais, jonché de coussins. 

Au moment où elle tendait la main pour toucher l’un des montants sculptés, elle perçut un mouvement. Elle n’entendit rien, ne vit rien, mais sut qu’en se retournant, elle serait face au Seigneur des Ténèbres. 

Il était là. Grand, solide, dissimulé sous un long manteau et une capuche noirs. Elle s’agenouilla, mais ne baissa pas la tête; elle faisait acte d’allégeance mais pas de soumission. 

Il s’approcha d’elle, aussi silencieux et gracieux qu’un félin traquant une proie. 

-— Es-tu venue de ta propre volonté ? 

Sa voix était chaude, grave, et empreinte d’autorité. Une voix que l’on écoutait et à 

laquelle on répondait. 

— Je suis venue. C’est tout ce que vous avez besoin de savoir. Le Seigneur des Ténèbres avait débarrassé la ville de l’esprit du Mal qui la hantait la nuit et, en récompense, il avait demandé une femme. Il était normal que le roi offre au sauveur de la cité un présent de valeur : l’une de ses filles. Elles étaient six, toutes nubiles et encore célibataires. Le roi avait jeté dans une jarre six cailloux : cinq noirs et un blanc. Puis chaque fille avait tiré au sort. Domini avait eu la pierre blanche. 

Alors elle avait revêtu sa plus somptueuse robe, coiffé ses longs cheveux noirs et s’était parée de ses plus beaux bijoux, comme si elle s’apprêtait pour ses noces. Elle n’avait ni pleuré ni dit adieu avant de suivre les prêtres qui devaient l’accompagner jusqu’ici et l’y laisser à la disposition du dieu. 

Il était là, maintenant. Elle devait se montrer modeste, se taire. Pourtant, elle demanda :

— Que voulez-vous de moi ? 

D’un geste de la main, il lui montra le lit, puis se défit prestement du manteau qui tomba par terre. ; 

II était nu. 

Elle regarda son corps. Il était d’une blancheur d’albâtre, superbe. Son visage aussi était magnifique. On l’eût dit sculpté dans du marbre. Il affichait une expression solennelle, rude et aussi, étrangement, infiniment triste. Elle devait cesser de le fixer, c’était interdit. Pourtant, elle ne parvenait pas davantage à détourner les yeux qu’elle n’eût pu cesser de respirer. Le dieu était extrêmement grand, beaucoup plus grand qu’un mortel, mais quoi de plus normal ? Il s’agissait d’un dieu… 

Il évoquait une statue qui aurait pris vie. Le moindre muscle de son corps était finement ciselé ; il exsudait la puissance. 

Puis elle dirigea ses yeux vers le sexe dressé et se sentit soudain fébrile. Elle avait déjà connu le désir, mais jamais à ce point. Il la possédait totalement, grondant en elle, exigeant, dévorant. 

Consciente de la lourde signification du geste, elle passa sa langue sur ses lèvres. Le dieu rit doucement. 

— Un dieu peut donc rire ? demanda-t-elle, incrédule. 

— Un dieu peut faire ce que bon lui semble. 

Il s’approcha d’elle, se pencha et l’aida à se relever. Le contact de sa main sur son épaule la surprit ; il n’était pas froid, bien au contraire. Lorsqu’elle fut debout, il l’enveloppa de ses bras, la souleva et la porta jusqu’à la couche où il retendit. Puis il lui baisa la paume de la main. La chaleur de ses lèvres la chvira, mais l’émotion ressentie n’était rien comparée à celle qui suivit quand il prit sa bouche. Transportée de plaisir, elle gémit. Une fièvre incandescente envahissait tout à 

coup son corps. Elle tremblait, arquait les reins sous la caresse des mains, les légers coups de griffes… Le Seigneur des Ténèbres était doté de serres, tout le monde savait cela. De longues canines pointues, aussi… Elle les léchait du bout de la langue, goûtant les saveurs de son propre sang que les dents du dieu faisaient couler en s’enfonçant dans sa lèvre inférieure. Une délicieuse frayeur se confondait avec le désir qui l’animait. Elle geignit lorsqu’il cessa de l’embrasser. 

— Oh non… 

— Doucement, murmura-t-il. 

Il prit son visage entre ses mains réunies en coupe de manière à pouvoir la regarder droit dans les yeux. Ses pupilles scintillaient, se rendit-elle compte. Comme celles des bêtes sauvages la nuit. 

— Tu es à moi, ce soir. Je peux faire de toi ce que je veux. Il avait énoncé une affirmation mais Domini comprit qu’une question était sousjacente, qu’il attendait une réponse, un accord. Le désir la tenaillait et elle, la fille gatée du roi, devait quémander, prier le dieu de la combler de bonheur en lui faisant l’amour. Le seigneur n’entendait pas la prendre de force. 

— Je suis vôtre, murmura-t-elle. Le présent fait au dieu. 

— Veux-tu de moi ? Veux-tu que je te prenne ? Je te souhaite consentante. Pourquoi tant de délicatesse ? Il l’égarait, avec ses interrogations ! Bien sûr qu’elle voulait qu’il la prenne ! 

— Ne soyez pas ridicule ! s’exclama-t-elle avant de plaquer sa bouche contre la sienne. 

Le deuxième baiser fut encore plus ensorcelant que le premier, mais de courte durée. 

— La nuit est déjà bien avancée, dit-il en se détachant d’elle. Un instant, il la contempla puis elle ne vit plus que le ciel, les étoiles à la brillance jaunie par la clarté des torches : il avait pressé son visage contre ses seins, en mordillait les pointes dressées. Puis il glissa vers son ventre, qui se muai en brasier. La moindre parcelle de son corps s’enflammait. Le passage de sa bouche, avait-elle l’impression, laissait derrière lui des traces de brûlures. De délicieuses brûlures… Elle s’arqua contre lui, s’offrant sans pudeur, les pensées en déroute. Qu’attendait-il? 

Un élancement de douleur lui vrilla le cerveau pour se muer aussitôt en jouissance. Comme ses morsures étaient exquises… Il buvait son sang, l’aspirant goutte par goutte, et elle gémissait, en pleine extase. Pendant ce temps, ses doigts griffus s’insinuaient entre ses cuisses ouvertes, pênetraient son intimité, sans la blesser, prodige qu’elle ne s’expliquait pas. Il déclenchait en elle des spasmes de plaisir si violents qu’elle s’entendait crier. Qu’il vienne en elle, oui, là, maintenant ! Elle n’en pouvait plus d’attendre ! 

Enfin, il pesa sur elle. Elle noua ses jambes autour de ses hanches et s’arqua vers lui. Les bras serrés derrière son cou, elle ouvrit les yeux et chercha ceux du dieu… Elle voulait se noyer dans leur eau une dernière fois avant l’ensorcelant voyage vers la félicité ; elle voulait plonger son regard dans le sien. 

II… il portait des lunettes de soleil ! 

Il lui sourit, dévoilant ses crocs sur lesquels se refléta brièvement le clair de lune. 

« Reynard ? Que faites-vous dans mon rêve ? » pensa-t-elle, furieuse. 

« Dans votre rêve ? Comment cela ? Je croyais que c’était le mien ! »

Domini s’assit dans son lit et remonta le drap sur sa poitrine trempée de sueur. 

— Bon sang… Mais qu’est-ce que c’était que ça ? dit-elle à haute voix tout en repoussant ses cheveux collés sur son front poisseux. 

Elle alluma la lampe de chevet et s’examina. Pas de traces de griffures, ni de morsures. Il ne s’agissait que d’un rêve, dont elle n’était pas convaincue d’être totalement sortie. 

Deux rêves étranges deux nuits de suite… Que lui arrivait-il ? 

Elle décida de se lever mais ses genoux la trahirent lorsqu’elle posa les pieds par terre. Elle avait les jambes en coton, les seins lourds, le ventre douloureux. Elle s’assit au bord du matelas. L’image de la cour du temple et son autel devenu lit hantaient son esprit. 

— Alors c’est donc ça, un rêve érotique… murmura-t-elle. 

Eh bien, cela la laissait pantelante et frustrée. Incroyable ! Comment un simple rêve pouvait-il susciter tant d’effets? Pire, de délicieux effets alors qu’elle avait fait l’amour avec un vampire ! Le pouvoir de rémanence des baisers du monstre était tellement puissant qu’elle se délectait encore de leur saveur ! 

Il ne s’agissait que d’un rêve, voyons ! se répéta-t-elle comme un mantra. Elle avait déjà fait l’amour avec des hommes, et aucun ne s’était transformé en vampire. Que l’écho des sensations éprouvées la bouleversai encore la sidérait. Pourquoi, un vampire ? Elle n’avait plus rêvé de ces épouvantables créatures depuis l’enfance, après que sa mère eut exigé de son grand-père qu’il cessât de lui raconter des histoires horribles avant qu’elle s’endorme. Peut-être avait-elle vu un film récemment, à la télévision? À moins qu’elle n’ait mangé quelque chose qui perturbait sa digestion… Ou alors, c’était ce Reynard qui l’avait perturbée… Un drôle de type, plutôt sinistre, tout de noir vêtu… À quoi ressemblait-il, débarrassé de sa tenue de croque-mort? 

— Oh, assez ! 

Elle parlait seule, maintenant ! Décidément, elle n’allait pas bien ; mais ce rêve était tellement différent de ceux qu’elle faisait d’ordinaire… Il y avait de quoi être désorientée. 

L’ennui, c’est que maintenant, bien réveillée, elle ne parvenait pas à chasser ce Reynard de sa tête. Elle le reverrait demain : comment réussirait-elle à se comporter normalement avec lui ? 

Du calme… Elle n’aurait aucun problème avec Reynard. Ce n’est pas comme s’il avait su de quoi elle avait rêvé… 

Alec se réveilla et, immédiatement, l’horreur de sa situation le submergea. Il se débattit, hurla. Il fallait qu’il sorte de là pour la rejoindre ! Comment osaient-ils le retenir prisonnier alors qu’elle l’attendait? 

Des gens accoururent dans la pièce alors qu’il se démenait comme un diable sur la table de métal ; des mains 1’ immobilisèrent, des aiguilles s’enfoncèrent dans ses veines, du liquide coula, se mêlant à son sang, lui arrachant dans les premier temps des cris de souffrance puis, peu à peu, lui apportant la paix. Ses idées s’éclaircirent et il se sentit redevenir lui-même. 

— Ça va, ça va, dit-il à la cantonade. J’ai fait un rêve mais maintenant, je suis OK. Il voyait des visages anxieux penchés sur lui. Ces gens étaient là pour l’aider, et pourtant il les haïssait : ils l’empêchaient d’aller la retrouver. Quelqu’un lui tapota l’épaule dans un geste de réconfort. S’il avait pu tourner la tête, il aurait mordu la main qui le louchait. Ces gens-là ignoraient ce qu’endurait un Prime, n’imaginaient pas la torture infligée par les sangles. 

Petit à petit, les drogues le plongèrent dans une bienfaisante léthargie. Les alarmes des moniteurs s’éteignirent et le personnel médical se retira. Alec sourit. Il n’avait pas rêvé seul. Il savait d’où lui venaient ces images : Domini Lancer avait ranimé les souvenirs qu’il gardait d’un autre temps, et son subconscient avait fait le reste. Dans son profond sommeil dû aux drogues, il avait pris Domini comme les anciens prenaient les mortelles, lui donnant un plaisir qu’elle n’avait jamais connu. Il était sur le point de la posséder quand elle s’était rendu compte qu’elle rêvait. Elle s’était réveillée en sursaut, le rejetant cruellement, le laissant seul avec son fantasme inassouvi. Il avait cru devenir fou. 

Une idée lui traversa tout à coup l’esprit : si Domini avait partagé son rêve, cela signifiait qu’elle était consciente de la connexion entre eux ! Bien sûr, elle ne devait pas analyser cette évidence aussi clairement qu’il le faisait ; elle sentait certainement que quelque chose s’était passé, mais pas davantage. 

— Super… marmonna-t-il avant de se laisser emporter par un sommeil aussi profond qu’un coma. 
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— Bonjour ! 

— Fichez le camp, grommela Alec. 

— Je sais que les vampires ne sont pas matinaux, mais il faut pourtant vous réveiller, Alec. 

Il ouvrit les yeux. Le Dr Casmerek se tenait à côté de la table, un dossier à la main. Derrière lui, deux techniciens débranchaient les machines et lui enlevaient ses sangles. Ainsi, c’était fini ? Oui, on l’avait détaché. 

Il bougea ses membres avec délectation. Le métal de la table lui semblait toujours glacé sous sa peau nue, alors qu’il gisait dessus depuis des heures. Point positif, en revanche, la lumière ne lui blessait pas les yeux : on avait pris la peine de la tamiser. 

— Je suis libre de m’en aller, toubib ? 

— Presque. Il n’est que 5 heures du matin. Désolé de vous avoir réveillé si tôt, mais j’avais besoin de vous parler avant que vous ne partiez. Levez-vous, Alec. Le médecin fit signe aux techniciens de quitter la salle. Alec se dressa sur son séant et regarda immédiatement la saignée de ses bras. Les traces de piqûres s’effaçaient à vue d’œil. Il remarqua avec tristesse que la marque du Clan sur son poignet gauche s’était encore un peu plus estompée. 

Il tendit le bras. 

— Quand pourra-t-on me la refaire, toubib ? 

— Dans quelques semaines, peut-être. Nous en avons des photographies dans le dossier. Il sera facile de la recréer si elle continue à disparaître. Casmerek donna à Alec un gobelet contenant une demi-douzaine de pilules de toutes couleurs, formes et tailles. Pendant qu’il avalait les cachets, Casmerek lui montra du doigt une porte au fond de la salle. 

— Allez prendre une douche, puis habillez-vous et retrouvez-moi dans mon bureau. Peu après, Alec s’asseyait devant le bureau de Casmerek. La pièce était plaisamment décorée, avec ses murs vert pastel et bleu pâle. Aucune fenêtre, mais un superbe paysage peint en trompe l’œil donnait une impression de lumière naturelle. 

— Est-ce que je vais survivre ? demanda Alec. 

— Pendant plusieurs siècles, assurément. Même sans l’aide de médicaments. Mais si vous désirez vivre pendant tout ce temps au soleil, suivez scrupuleusement les instructions que je vous ai données. Tenez. 

Le médecin fit glisser une mallette sur son bureau. Alec la prit et l’ouvrit sur ses genoux. 

— Pilules, gélules, énuméra-t-il, seringues, gouttes oculaires, crème anti-UV… 

— Un complément de protéines animales qui… 

— On appelle ça du sang, chez mes semblables et les vôtres aussi, me semble-t-il, coupa Alec. 

—… qui sera livré chez vous deux fois par semaine, poursuivit imperturbablement Casmerek. 

— Quand serai-je capable de me passer de tout ça ? 

— J’ai besoin des résultats des premiers tests pour poser mon diagnostic. La physiologie des vampires est très performante. Elle s’adapte à tout quand il est question de survie. Nous procédons à des recherches sur l’ADN de vos… semblables. La thérapie génique nous permet de nourrir de grands espoirs pour l’avenir, mais dans l’immédiat, nous devons nous en tenir à un traitement adapté à chaque cas. Je ne puis donc vous dire quand vous serez guéri. Faisons un pas à la fois, voulez-vous ? 

Maintenant, en ce qui concerne la nuit dernière… Nous avons enregistré vos cycles de sommeil. Les tracés de l’électroencéphalographe ont été complètement déments pendant quelques minutes. Nous avons eu l’impression que les ondes psychiques de plusieurs personnes arrivaient directement dans la machine. 

— Intéressant… 

— Vous étiez en phase de sommeil paradoxal et avez eu un rêve érotique très puissant. Rien là que de très normal; pour un Prime. , 

— Les Primes sont connus pour être de chauds lapins … 

 —  Mmm. Ce rêve mettait-il en scène une personne particulière ? Quelqu’un que vous connaissez ? 

— Ça ne vous regarde pas. 

— Si, dans la mesure où cela pourrait affecter votre traitement. Chez les vampires, et Casmerek le savait, les liaisons cœur étaient fondamentales. Le lien était sacré, aussi immuable que la nuit. Un vampire protégeait celle qu’il aimait, de lui-même en premier lieu. Tant qu’il n’était pas en mesure de se contrôler, il essayait d’épargner sa bien-aimée. Il la tenait à distance, en attendant de retrouver la maîtrise de soi. 

Dès qu’Alec avait vu Domini au marché, il avait compris que cette femme était pour lui. Mais cette rencontre venait trop tôt, s’était-il dit. Il n’était pas prêt. Lui parler, humer son parfum, partager ses rêves étaient prématurés. Il ne contrôlait pas encore ses pulsions, loin de là. 

Eh bien, il ferait des prodiges, il réussirait à brider ses  besoins instinctifs et serait assez fort pour la protéger du monstre tapi au fond de lui. 

— Pratiquez la méditation telle qu’on vous l’a apprise quand vous étiez enfant, lui conseilla Casmerek. C’est vital pour le succès de votre traitement. 

— Je n’ai jamais cessé de le faire. 

— J’en suis sûr. Mais vous pourriez néanmoins suivre îles cours de perfectionnement. Un Ancien vous les donnerait. Nous avons mis cela au point ici. 

— Un ancien ? À quel Clan appartient-il ? 

— Il s’agit d’un Père du Clan Shagal. Alec approuva d’un hochement de tête. 

— Les Chacal, enfin les Shagal comme ils se font appeler dans votre société, docteur, entretiennent d’excellentes relations avec les autres Clans. 

— Le Père vous ferait travailler la méditation avec le concours de la Matri. Elle serait votre psychothérapeute et… Oh ! Reynard, ne me regardez pas comme si vous étiez sur le point de m’arracher la tête ! Il vous faut le soutien de vos semblables. Un mortel ne vous aiderait en rien. Vous supposez sans doute que toutes ces mesures sont excessives, mais détrompez-vous : vous en avez besoin. Vous êtes sur le fil du rasoir, Reynard. Nous savons ce qui est bon pour vous épargner la chute. 

— Très bien, dit Alec en serrant si rudement la mallette contre sa poitrine qu’il en entendit le matériau de plastique craquer. 

Il en avait assez entendu pour aujourd’hui. 

Il faut que j’aille au boulot, annonça-t-il en se levant. 

Un sac en papier à la main, Domini entra dans la cuisine. L’arôme du café frais l’avait amenée jusque-là. 

— Tiens, grand-père, je t’ai apporté des beignets, dit-elle en tendant le sac au vieil homme. 

Pieds nus, cheveux mouillés, Ben Lancer portait un peignoir beige. À l’entrée de sa petite-fille, il contemplait l’océan depuis la fenêtre de la cuisine. 

— On ne t’a jamais appris à frapper? demanda-t-il en tournant vers sa petite-fille, II posait cette question tous les jours car, tous les jours Domini déboulait sans s’annoncer au petit déjeuner ou ai dîner, qu’ils prenaient ensemble. Invariablement, il affichai une mine contrariée face à cette intrusion mais Domi n’était pas dupe : elle savait pertinemment son grand-père impatient de la voir. Lors de ses visites, ils jouaient au échecs, parfois dans un silence complice qui durait des heures, et lorsque l’un d’eux se trouvait hors de la ville, ils poursuivaient leurs parties par ordinateur. 

— Pourquoi frapperais-je alors que j’ai une clé, grand-père ? ; De surcroît, elle possédait les codes d’accès de tous les; systèmes de sécurité de la propriété de Malibu. 

— Je pourrais être en galante compagnie, fillette ! 

— Dans ce cas, nous serions deux à être surpris. 

— Un point pour toi, concéda Lancer tout en remplissant les tasses de café. Il ouvrit le sac de papier et en sortit un beignet au chocolat. Ses préférés. Domini connaissait parfaitement ses goûts mais elle ne confectionnait pas les pâtisseries. Elle les achetait. 

— Tu n’apprendras donc jamais à cuisiner? demanda Lancer en mordant dans la pâte moelleuse. 

— Je ne suis pas faite pour ce genre de trucs tranquilles Je suis faite pour foncer. 

— Est-ce une façon de me dire que si les travaux domestiques dans cette maison laissent à désirer, tant pis pour moi ? 

— Exact. 

— Tu es une petite maligne. 

Un des habituels silences riches d’ondes d’affection et de complicité s’installa. Domini et le vieil homme prirent leur petit déjeuner avec pour seul fond sonore le bruit du ressac sur la grève toute proche et le cri des mouettes. Elle aimait l’odeur d’iode qu’apportait la brise marine par les portes-fenêtres grandes ouvertes. Elle aimait cette villa, bien petite comparée à ses voisines, de véritables palais qui faisaient de cette partie de la côte l’un des endroits les plus chers de Californie. Elle avait passé la plus grande partie de sa vie ici, et s’y sentait davantage chez elle que dans sa propre maison. Plus en sécurité aussi, en temps normal, parce que aujourd’hui, elle éprouvait un désagréable malaise. Comme si elle marchait sur une corde tendue au-dessus d’un précipice alors qu’elle était sujette au vertige. ( ce qui la guettait en bas, dans l’abîme, lui paraissait redoutable, de quelque côté qu’elle bascule.) Elle ne comprenait pas ce qui causait ce trouble. Si seulement elle en avait eu une idée, elle aurait pu y remédier. 

Ben Lancer posa sa tasse vide sur la table, jeta un coup d’oeil à la pendule puis ramena son regard sur sa petite-fille. 

— On ne peut pas dire que tu sois en tenue de travail : un short, des chaussures de sport, un T-shirt… 

— Je me changerai au bureau. À propos de travail, j’aimerais que nous parlions de ce Reynard. 

— Quelque chose ne va pas avec lui ? 

— Je ne l’ai pas vu suffisamment longtemps pour décider si quelque chose va de travers. Sauf qu’elle l’avait vu nu en rêve. 

— Pourquoi rougis-tu, Domini ? 

— Hein ? Oh ! ce doit être l’excès de sucre. Elle prit le temps de se lécher les doigts avant de poursuivre :

— Ne pourrais-je pas déplacer Andy ou Castlereigh sur l’affaire Ashe ? Ça irait plus vite que de mettre le nouveau au courant. 

— Reynard te met-il mal à l’aise ? Des images du rêve fulgurèrent dans l’esprit de Domini. Mal à l’aise ? Oh oui ! Reynard la mettait mal à l’aise ! 

— Enseigner le b.a.-ba de Lancer Services à Reynard me fera perdre du temps. Je dois organiser la protection de Holly. C’est prioritaire par rapport à ta nouvelle recrue 

: il faut que je planifie au moins trois réunions dans la journée

— Eh bien, prends-le avec toi. 

— J’aurais parié que tu dirais ça, grand-père. 

— Évidemment. Parce que tu aurais dû y penser toi-même, 

— Je l’ai fait. 

— Ah ! Tu es donc vraiment mal à l’aise avec cet homme. Domini leva les mains en signe de reddition. 

— Ça va ! Ça va ! Je l’admets : je me sens mal avec ce type. 

— Bienvenue au club. 

— Pardon? 

— Moi aussi, il me fait un drôle d’effet, Domini. il n’est pas ce qu’il prétend être. Il me paraît plus que dangereux : redoutable. J’aimerais bien que tu gardes un œil sur lui. 

— Moi ? Mais pourquoi ? S’il ment, s’il a truqué son CV, tu n’aurais pas dû 

l’engager ! 

— C’est ce que je me dis. J’aurais dû attendre les résultats de l’enquête sur son passé. Mais… je ne sais pas… c’était  bizarre.  Quelque chose m’a poussé à lui faire signer son contrat tout de suite, ce qui est contraire à tous mes principes. Un de mes amis me l’a recommandé, il est arrivé avec un CV sommaire… et le tour était joué… Domini, je ne serai pas tranquille tant que je n’aurai pas fouillé le passé de ce type. Domini se sentait complètement déroutée. Il était rarissime que son grand-père admît avoir commis des erreurs de jugement ou agi avec précipitation. Heureusement, il allait lancer une enquête sur Reynard. Voilà qui était rassurant, même s’il le faisait avec un temps de retard. 

— Jusqu’à ce que j’aie obtenu les réponses aux questions que je me pose, Domini, je veux que tu le surveilles. À toi, je fais totalement confiance et…plongea la main dans le sac en papier. 

— … un dernier beignet ? 

— J’en ai acheté trois pour chacun et, si j’ai bien compté, tu en as mangé deux. Alors sers-toi. 

Domini acheva sa part en songeant aux calories contenues dans ces pâtisseries. Un désastre pour la ligne, mais un problème infime comparé à un travail en tandem avec le trop sexy et irritant M. Reynard. 
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L’ambiance de la salle de sport exsudait la testostérone. Des collègues de Domini s’acharnaient avec une belle énergie à se jeter les uns les autres au sol, au point qu’un instant elle eut l’impression d’avoir intégré le tournage d’un film de Jackie Chan. Un homme se tenait au centre du tapis, attendant les assaillants, manifestement prêt à 

riposter à n’importe quelle technique des six disciplines. Ceux qui s’en prenaient à lui étaient balayés comme des fétus de paille. Jetés violemment à terre, ils riaient comme des fous, prenant un plaisir manifeste à se faire mettre une volée par le maître. Décidément, les hommes étaient d’étranges créatures… 

Ils se comportaient comme des louveteaux face au chef mâle alpha. Le sourire qui se dessinait sur les lèvres de Domini s’effaça quand elle s’aperçut que l’homme en question n’était autre que Reynard ; il avait le dessus sur les meilleurs éléments de l’équipe de son grand-père. 

Elle s’arrêta sur le seuil, croisa les bras et regarda. Elle n’avait d’autre solution que d’attendre : les tapis se trouvaient devant la porte du vestiaire des femmes, là où elle gardait ses vêtements de rechange. Pour atteindre la pièce, il lui aurait fallu passer au milieu de ces amas de corps d’hommes enchevêtrés. Or, elle ne connaissait que trop bien ses collègues : ils ne manqueraient pas de lui demander de participer. Si elle aimait bien lutter avec eux, elle ne se sentait pas prête à le faire avec Reynard. Elle ne parvenait pas à le quitter des yeux ; elle avait l’impression d’être seule dans la salle avec lui. 

Il ne portait qu’un pantalon de survêtement. Son torse nu ressemblait de manière troublante à celui qu’elle avait vu en rêve. Seule différence : sa peau n’était pas aussi blanche. Le torse du Seigneur des Ténèbres était superbe… celui de Reynard, magnifique. 

Reynard se déplaçait avec une grâce féline. Il n’était que puissance virile. Une sorte de poésie morbide habitait ce corps en mouvement. Il avait repoussé en arrière ses cheveux couleur de nuit. Son visage affichait l’immobilité minérale d’une statue, ses yeux ne trahissaient rien de ses émotions. Ses adversaires ne pouvaient anticiper ses coups, qu’il distribuait avec une adresse, une célérité et une efficacité confondantes. Un à un, les agents de Lancer allaient au tapis avant d’avoir compris ce qui leur arrivait. 

Jamais Domini n’avait vu quelque chose d’aussi redoutable, d’aussi dangereux. Sa technique de combat ne ressemblait à rien de connu. Si Reynard n’avait pas contenu ses effets, il aurait tué. Avec élégance. 

— C’est surnaturel, chuchota-t-elle pour elle-même. Elle n’avait fait que murmurer et pourtant, en un éclair, Reynard fut devant elle. 

— C’est du Krav Marga. 

Il plongea ses yeux dans les siens, des yeux tout à coup dépourvus de leur fixité 

minérale. Apparemment, il n’arborait un masque de pierre qu’en combat. Maintenant, son expression était avenante, et le regard qu’elle s’efforçait de soutenir brûlant. Et l’enflammait. 

Elle ne se rendit compte qu’elle posait les pieds sur l’un des tapis qu’en s’entendant lancer :

— Du Krav Marga, hein ? Eh bien… 

Que faisait-elle là? Elle ne se rappelait pas avoir décidé de traverser la salle, ni s’être placée face à Reynard. D’autant moins qu’elle n’était pas en tenue. 

— Ouais, c’est ça, confirma Andy qui venait dé la rejoindre. Il transpirait à grosses gouttes. Des bleus et des égratignures marquaient son cou et son poignet droit. 

Reynard se détourna de Domini. 

— Prêt pour un autre essai ? demanda-t-il à Andy. 

— Prêt. 

À peine Andy eut-il prononcé le mot qu’il se retrouvait par terre. Pourtant, il s’était préparé, de toute évidence, bandant ses muscles jusqu’à les rendre douloureux. Comment il avait atterri sur le tapis, Domini n’en avait pas la moindre idée. 

— Je voulais voir sa technique, dit Andy d’un ton empreint de respect et de crainte. Ce mec est époustouflant. 

Un murmure d’assentiment général s’éleva dans la salle. 

Reynard se tourna vers Domini. 

— Un essai ? 

— Non, merci. 

— Tu te défiles, la Dominatrice ? demanda Andy. Ça ne te ressemble pas. 

— Allez, Domini, renchérit Jo Minke. Vas-y ! D’une main impérieuse dans le dos, il la poussait. 

— Du cran, Domini : Reynard a besoin d’une nouvelle victime ! ajouta Connor Marsh. 

Aucun des hommes ne semblait en vouloir à Reynard. Gagner le respect de professionnels de leur calibre n’était pas chose aisée, et le nouveau avait réussi cette performance. 

Domini se rendit compte qu’il la fixait toujours. Avec peine, elle releva les yeux : les détourner du buste et des abdominaux en tablettes de chocolat de Reynard exigea un effort qu’elle eut du mal à faire. 

Pis, être proche de lui la troublait profondément… Il s’en rendait compte, elle l’aurait juré. Il lisait dans ses pensées ! Il savait que… qu’elle avait peur de l’affronter. Elle se sentit ridicule. Ce tapis… elle devait se résoudre se   poser le pied dessus et affronter Reynard… 

— Krav Marga, n’est-ce pas ? demanda-t-elle d’une voix mal assurée. Où avez-vous appris ça ? 

— Dans l’armée. 

Domini comprit dans quel pays Reynard avait pris des leçons. Le Krav Marga… Une discipline de combat rapproché mortelle, enseignée en Israël. Les agents des forces spéciales et ceux des services secrets la privilégiaient. Or, ces gens-là n’avaient rien à 

envier à ceux de la Delta Force. Voilà qui confirmait bien ses impressions : Alec Reynard était un homme dangereux. Le plus inquiétant qu’elle eût jamais rencontré. Alec regrettait quelque peu d’avoir prématurément dévoilé ses batteries. Il était venu ce matin à la salle de sport dans le but de faire de la musculation. Ses nouveaux collègues s’entraînaient déjà au close-combat. Tout naturellement, ils l’avaient invité à 

participer. Après une hésitation, il avait accepté et les avait réduits à l’impuissance les uns après les autres, mais sans faire montre du moindre orgueil. Il avait retenu ses coups pour ne pas blesser, et petit à petit les duels s’étaient mués en cours : tous ces hommes étaient avides d’apprendre cette technique nouvelle qui reléguait le karaté et autres disciplines au rang de jeux pour gamins. 

Maintenant que Domini se tenait face à lui, il comprenait n’avoir attendu qu’une chose 

: qu’elle soit là et assiste à ses prouesses. Il avait joué l’humilité devant les hommes de Lancer, mais se devait d’admettre qu’il aspirait à montrer ses talents à la jeune femme. Le mâle paradant devant sa femelle… pour qu’elle le choisisse, lui, et rejette tous les autres. Pour qu’elle comprenne qu’auprès de lui, elle ne risquerait rien, qu’il la protégerait mieux que personne et, qu’à terme, elle lui appartiendrait. Avait-elle saisi le message ? Pour s’en assurer, il se plaça sur le tapis et mima quelques gestes offensifs. 

Domini tressaillit. L’invite de Reynard lui échauffait soudain le sang. Il avait fléchi les genoux et l’appelait de la main, tout en souriant. Ses dents luisantes semblaient aussi coupantes que des diamants taillés. 

Tous les hommes reculèrent. 

— Venez à moi, lui dit-il. 

— Non. 

— Poule mouillée ! s’écria Andy. 

— Silence, esclave ! lança-t-elle par-dessus son épaule. Elle ne quittait pas Reynard du regard. Il allait la flanquer au tapis en un clin d’œil. La discipline qu’elle possédait parfaitement était l’aïkido, mais il s’agissait d’une technique défensive, destinée à 

retourner l’énergie de l’adversaire contre lui-même jusqu’à la neutraliser. L’opposant finissait toujours, à bout de forces, par déclarer forfait. L’ennui, c’est que ça ne marcherait pas avec un adepte du Krav Marga. 

— Vous allez me tuer ! dit-elle à Reynard. 

Il tendit brusquement le bras. Instinctivement, elle lui fit une prise au poignet et, comme prévu, partit en arrière. 

Elle tombait. Il l’avait fichue en l’air en une fraction de seconde et… Non, elle ne tombait pas. Pourquoi ? 

Reynard se propulsa vers elle, lui agrippa le coude et le lui plaqua dans le dos. Elle réprima un cri de douleur : il lui tordait le pouce. Si elle faisait mine de résister, il le casserait comme une bûchette de bois mort. 

Il la maintenait contre sa poitrine, la fixant droit dans les yeux. Il souriait. La douleur dans son pouce céda soudain, mais pas la peur qui la tenaillait. Elle était prisonnière de cet homme. Il pouvait faire d’elle ce qu’il voulait ; elle n’avait aucune possibilité de se détacher de lui , le savait et la situation le réjouissait. Il aimait qu’elle soit à sa merci, Domini le lisait dans les prunelles luisantes. Une poussée d’adrénaline déclenchée par la peur et la colère la poussa à bouger. Elle tenta une manœuvre, avec pour seul résultat un regain de douleur dans le pouce et un renforcement de l’étreinte. Le sourire de Reynard s’élargit, révélant ses canines. Domini ne put retenir un tremblement. Ce sourire… il riait… carnassier… oui, c’était l’adjectif qui convenait. Comme dans un état second, elle perçut des applaudissements. Reynard la lâcha et elle flageola sur ses jambes. Le fauve renonçait à sa proie. Elle cilla et s’aperçut que les autres formaient cercle autour d’eux. Pendant quelques instants, elle avait oublié leur existence. Elle avait été seule face à Reynard, dans un inonde irréel. 

Pour dissimuler la rougeur qu’elle sentait monter à ses joues, elle affecta de remettre de l’ordre dans sa chevelure, puis dit d’un ton sec :

— Je vais me changer pour aller travailler. 

Elle espérait sa sortie digne, mais quand elle ouvrit la porte du vestiaire, elle vit les expressions amusées de ses collègues. 

— N’avez-vous rien à faire, ce matin, messieurs ? jeta-t-elle avant de claquer derrière elle la porte du vestiaire. 

— Vous avez pris votre temps ! 

Seul le ton gentiment moqueur de Reynard la retint de sursauter comme si on l’avait attaquée par surprise. Bon sang ! Ce type avait le don de la déstabiliser… D’ordinaire, elle faisait montre d’un parfait sang-froid quand on la prenait au dépourvu. 

— Que faites-vous ici, Reynard ? Tous les autres sont déjà partis et vous, vous traînez devant le vestiaire des femmes ? 

Il haussa les épaules. 

— Je vous attendais, repartit-il d’un ton badin. 

L’homme en costume strict la décontenançait autant qui celui qu’elle avait vu torse nu dans la salle de sport. 

Peut-être parce qu’elle savait que cette chemise immaculée cachait un torse fabuleux… 

Du coin de l’œil, elle capta le changement d’expression de Reynard. Il semblait fort amusé. À croire qu’il avait lu dans ses pensées… Pire, voilà que maintenant il la détaillait sans vergogne. Pourquoi n’avait-elle pas mis son tailleur, plutôt que cette petite robe rosé et blanc sans manches ? En principe, elle la gardait pour les missions d’escorte de clientes désireuses de faire du shopping. Une jolie robe décontractée, seyante, en accord avec la tenue que, porterait Holly… et trop légère pour la protéger du regard laser de Reynard. 

Ou peut-être… pas assez légère, pas assez sexy et… Oh ! bon sang ! Encore une de ces pensées parasites qui la prenaient au dépourvu. 

Quelles réflexions se faisait donc Alec Reynard? Qu’il aimait bien ce qu’il voyait? 

Qu’il appréciait ces jambes et ces bras nus, ou bien… 

Et voilà… Un instant après avoir pesté contre les  pensées parasites, son cerveau en était de nouveau envahi… 

Probablement parce qu’elle restait plantée devant Reynard, comme si elle s’offrait à 

son regard, au lieu de sortir  de la salle sans perdre une minute. Elle amorçait un pas vers la porte quand il leva la main, la paralysant sur place : le geste l’avait effrayée, se rendit-elle compte avec consternation. 

— Mademoiselle Lancer, je souhaiterais que nous parlions de ce qui s’est passé tout à 

l’heure. 

De quoi exactement voulait-il discuter? Elle le lui demanda. 

  — Eh bien, de ce qui s’est passé au cours de notre lutte sur le tatami. 

— Quoi, monsieur Reynard ? Vous avez gagné. Il n’y a rien à ajouter. 

— Cela me pose un problème. Qu’attendait-il ? Des félicitations ? 

— Monsieur Reynard, le fait que vous m’ayez battue ne me fait ni chaud ni froid. Elle marque un temps puis, mue par un incontrôlable élan d’honnêteté, ajouta :

— C’est faux. Cela me contrarie. 

— Il n’y a pas que cela. Vous avez eu peur, et ce avant même le début de l’affrontement. Vous étiez persuadée de perdre. 

Il s’approcha d’elle. Ne pas reculer mobilisa toute la volonté de Domini. 

— Monsieur Reynard, je savais effectivement que je perdrais, mais aussi qu’il ne s’agissait que d’un exercice. Pas d’un vrai combat. 

— Vous n’avez aucune raison d’avoir peur de moi, mademoiselle Lancer. Et vous n’en aurez jamais. 

Domini prit le temps de réfléchir à cette affirmation. Reynard était grand, ténébreux, dangereux jusque dans la plus infime fibre de son corps. Elle ne savait rien de lui, n’avait aucune raison de lui accorder sa confiance. Plus grave, il la troublait comme jamais aucun homme ne l’avait fait. 

— Ce n’est pas à vous de me dire ce que je dois ressentir, monsieur Reynard. Maintenant, si vous n’y voyez pas d’inconvénient, j’aimerais bien me mettre au travail. 

— Très bien. Allons-y. 

Il la suivit à travers la salle puis dans le vestibule. Il était quasiment contre son dos quand elle arriva devant l’ascenseur. 

— Comment faites-vous pour vous déplacer aussi silencieusement ? 

— C’est mon secret, mais je vous l’apprendrai peut-être un de ces jours. Il se tenait trop près ! La chaleur de son corps traversait la fine étoffe de la robe… Voilà qu’il s’autorisait des initiatives, comme de presser le bouton de l’ascenseur avant qu’elle n’ait eu le temps de faire un geste. Bon sang ! qu’elle se sentait mal à 

l’aise ! La puissance des rampes de néon lui paraissait étrangement tamisée, le hall trop petit. 

Elle était habituée à fréquenter des hommes galants, mais le comportement de Reynard n’avait rien à voir avec la galanterie. Il agissait pour elle, en fonction d’elle, lui semblait-il. Il se serait montré différent avec une autre femme, nettement moins attentionné, Domini en était convaincue. Que cherchait-il ? À l’impressionner ? À 

l’intimider? Peut-être pas. Probablement son imagination déformait-elle la réalité. Reynard était tout simplement courtois, et elle, elle extrapolait ; un phénomène qui affectait son esprit depuis la première minute où elle avait posé les yeux sur cet homme. 

La cabine s’ouvrit. Domini y entra la première et il se plaça de nouveau derrière elle. Elle ne le voyait pas mais sentait sa présence avec encore plus d’intensité que s’il s’était tenu à son côté. L’intimité n’eût pas été plus étroite s’il avait posé les mains sur elle. 

Ses mains… Oui, elle aurait aimé qu’il les pose sur elle. Qu’il la touche, sans brutalité, pas comme lors du corps à corps. Quoique… le simulacre de combat lui eût paru bien doux. Elle avait eu mal… et pourtant, quel plaisir ! 

Reynard détenait le pouvoir de susciter en elle de sidérantes sensations, nouvelles et puissantes, dont elle ne voulait pas parce qu’elles la privaient de sa concentration, de sa lucidité… Elle perdait son libre arbitre, devenait la proie d’exigences venues, supposait-elle, de son inconscient. 

Comment réussirait-elle à former un bon tandem avec cet homme ? Le travail de garde du corps nécessitait, pour être efficace, une harmonie entre les partenaires, faite de respect et de confiance réciproques. Elle était loin du compte avec Reynard. Elle se tourna vers lui et s’obligea à lui sourire aimablement. Son grand-père avait décidé qu’elle serait le coach du nouveau et elle devait s’incliner face à la volonté de celui qui était le patron avant d’être son aïeul. 

— Ainsi, monsieur Reynard… Il l’interrompit. 

— Ne pourriez-vous m’appeler Alec ? Ce serait bien plus simple, non ? 

— Eh bien, je… Entendu… Alec. 

Après une profonde inspiration, elle reprit :

— Alec, parlez-moi un peu de vous. D’où venez-vous ? 

— Mon Clan… Enfin, ma famille, est originaire de France. Elle s’est établie dans l’Idaho. Près de la frontière canadienne. 

— Ah ! J’ai sillonné le pays en long et en large, mais je ne suis jamais allée dans l’Idaho. Et quand bien même j’y aurais mis les pieds, je serais bien incapable de vous dire à quoi ressemble cet État. Lorsque je suis en mission, je ne regarde pas le paysage : je ne quitte pas mon client des yeux. 

— C’est la même chose pour moi. J’étais dans l’armée. Quand on s’engage, on vous dit que vous allez voir de beaux endroits, rencontrer des personnes intéressantes… et en fin de compte vous êtes là pour leur tirer dessus. Bilan : moi non plus, je n’ai jamais joué les touristes. 

Alec espérait que Domini appréciait ses efforts pour entretenir une discussion entre gens de bonne compagnie. Il brûlait d’aborder des sujets sérieux, ceux dont il fallait qu’ils débattent, mais c’eût été prématuré. Il ne pouvait lui révéler qui ils étaient l’un par rapport à l’autre. Le moment n’était pas encore venu pour parler d’âmes sœurs, de corps liés par une passion éternelle. Pas encore. 

En outre, il n’avait rien à lui offrir pour le moment car pouvait redevenir sauvage à 

tout instant. Un animal féroce emprisonné à l’intérieur de lui luttait en permanence s’échapper de sa prison de volonté et de drogues. Si la bête s’évadait, il se passerait peut-être des années avant qu’il ne retrouve sa santé mentale. Évidemment, la bête pouvait se lier à une mortelle, mais ce ne serait pas pour son bien, loin de là. Il ne… 

— Ho ! Reynard ! Revenez sur terre ! Il cilla et se passa la main sur le front. 

— J’étais sur terre, croyez-moi. 

Il lui prit le poignet, mais elle se libéra d’un mouvement ample et rapide. L’aïkido était vraiment un art tout de grâce, songea-t-il. 

L’ascenseur les avait déposés au rez-de-chaussée. Avant de sortir de l’immeuble, Alec mit ses lunettes de soleil, puis prit ses clés de voiture dans sa poche. À travers les portes de verre, il montra une Jaguar bordeaux aux vitres teintées. 

— Je conduis. 

— Ce n’est pas régulier. Nous devrions prendre l’un des véhicules de la société. Il secoua la tête tout en agitant ses clés. Il percevait nettement son irritation : elle n’aimait pas perdre son autorité. Tant pis. Il appuya sur la télécommande et déverrouilla les portières. 

— Eh bien, dit-elle en se penchant dans l’habitacle sombre, c’est une chance : j’ai oublié mes lunettes de soleil. Alec regarda la peau claire de Domini. 

— Vous attrapez facilement des coups de soleil ? Elle se tourna vers lui. 

— J’ai été élevée dans le désert. Mais effectivement, je carbonise si je ne me badigeonne pas d’écran total.Il fouilla dans sa poche et en sortit un tube. 

— Tenez. Essayez celui-là. 

En se mettant au volant, Alec dissimula un petit sourire. Ainsi, ils avaient quelque chose en commun : des carnations ultrasensibles aux UV. 
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— Non, ne vous arrêtez pas là, dit Domini à Alec alors qu’il ralentissait à l’approche d’un restaurant japonais. 

— Pourquoi ? 

— Il faut aller ailleurs. Ils n’ont plus de wasabi. On ne peut pas manger des sushis sans wasabi. 

— D’accord. 

,   II redémarra sans lui demander comment elle savait que, ce jour-là, le restaurant serait en rupture de wasabi. 

Quelques blocs plus loin, il y avait un autre restaurant japonais. 

— Essayons celui-là, Alec. 

— Pas de parking, remarqua-t-il laconiquement. 

— Je pourrais acheter des plats à emporter et nous les mangerions dans la voiture ; il est hors de question de rester à jeun jusqu’à ce soir. Nous devons passer au Kodak Center pour nous renseigner sur l’organisation de la cérémonie des Oscars de la Musique et, en fin de journée, nous commencerons le travail. De quoi avez-vous envie, Alec ? 

De quoi ? De sang ! Bien chaud, bien épais. Un nectar qui lui coulerait dans la gorge… Il n’avait pas eu aussi soif depuis des lustres. Soif de l’ensorcelant liquide rouge… et de cette femme. Poser ses mains sur elle, l’écouter gémir [  de plaisir, savourer les sucs rares de sa bouche… 

— Euh… Un hamburger m’ira très bien, dit-il, les mains crispées sur le volant. À ses yeux, Domini était une bombe à retardement et elle n’en savait rien.  In petto,  il rendit grâce aux talents d’acteur dont il faisait preuve, des talents peaufinés de longue date. Ceux de sa race qui se révélaient incapables de cacher leur vraie nature n’étaient pas envoyés en mission. 

Domini percevrait peut-être la faim qu’il avait d’elle… Les ondes… Ne se rendait-elle pas compte qu’il salivait en la regardant? Après tout, le destin l’avait élue. Elle serait sa compagne… 

Elle ne ferait pas partie du menu ! annonça Alec à la bête qui grondait en lui. Il ne ferait pas l’amour à Domini maintenant. L’expérience la traumatiserait trop, la terrifierait. Leur relation en serait entachée dès ses prémices. Même s’il était très fort psychiquement, il n’était pas sûr de parvenir à se dominer ; il ne tenterait donc rien. À condition de ne pas tourner les yeux vers elle, de les garder sur sa route, sur le pare-chocs de ce Rav qu’il voyait dans le rétroviseur, derrière la Jaguar. À condition aussi de garder les doigts accrochés au volant… s’il les posait sur le bras de Domini, tout serait fichu… Pire, s’il les glissait dans sa chevelure, ou les amenait vers ses lèvres, il ouvrirait les portes de l’enfer. 

— Mademoiselle Lancer… euh… Domini… J’ai vraiment soif. Il me faut boire un truc glacé. 

Domini hocha la tête sans mot dire. Une interrogation tournait dans son esprit, l’empêchant de se concentrer sur autre chose. Le restaurant japonais… Elle avait su d’emblée qu’il n’y aurait pas de wasabi. Comment? Elle n’avait pas consulté le menu et Reynard n’avait pas tiqué. À croire que lui aussi savait ce condiment manquant. Elle était un peu médium. Se pouvait-il qu’il le soit aussi ? 

L’étrange empathie entre Reynard et elle la captivait, mais le moment était mal choisi pour s’appesantir sur ce mystère. Le Rav Toyota qu’elle apercevait depuis un bout de temps dans le rétroviseur latéral ne lui disait rien bon. 

— Il y a un 4 x 4 derrière nous, Alec, et… 

— Depuis un moment, oui. Je l’avais remarqué. 

— Ah ! Quelqu’un que vous connaissez ? Un fantôme de votre passé ? 

— Quelle idée ! D’où sortez-vous ça ? 

— Nous sommes dans votre voiture, pas dans un véhicule de chez Lancer. Manifestement, le type au volant du Rav a décidé de suivre une Jaguar. 

— Il nous a pris en filature à notre sortie du club de Westwood, là où Holly Ashe va se produire après la cérémonie. De Westwood, nous sommes allés à Venice où aura lieu le prochain show de votre amie et le Rav était toujours là. Avoir cette voiture collée au pare-chocs est anormal. 

— Vous auriez dû me parler de cette filature plus tôt, puisque vous vous en étiez rendu compte. 

— J’ai pensé que vous l’aviez notée vous aussi. 

— C’est ce que j’aurais dû faire si j’étais bonne, c’est ça? 

— Ce n’est pas ce que j’ai dit. 

— Je suis là pour vous tester, vous, Reynard. Pas pour m’occuper de ce qui se passe autour de nous. 

L’envie de se disputer avec Domini tenaillait Alec : c’était tellement tentant, excitant… Il la voyait lutter contre la colère. Ses yeux luisaient, sa voix était glaciale… Il aurait aimé affronter une Domini furieuse… pour le plaisir ; mais il ne savait que trop bien où les mènerait une querelle. 

Il déclara donc calmement :

— Vous êtes un garde du corps très compétent, Domini. Je viens d’un univers infiniment plus spécialisé, plus dangereux que vous. La paranoïa y règne. Vous remarquez les gens autour de vous mais n’imaginez pas systématiquement qu’ils sont après vous. Moi, si. 

— Pourquoi quelqu’un chercherait-il à… Elle s’interrompit et lâcha sèchement :

— Attendez. 

Alec découvrit qu’il adorait suivre sur le visage de la jeune femme, le cheminement de ses pensées, de ses émotions. Elle réfléchissait à ce qu’il venait de dire, il le voyait a son expression. 

— Je pense à Holly. J’ai lu le mail qu’elle a envoyé, Alec. Elle demande une protection rapprochée parce qu’un cinglé s’en est pris à elle. Quelqu’un qui affirme qu’elle est entourée d’amis qui la haïssent autant que lui. Vous ignorez qu’il y a eu plusieurs lettres de menaces. Tout un groupe de jobards semble s’être formé pour s’en prendre à Holly, et dans les lettres qu’on lui envoie, il y a cette constante : il faut qu’elle soit seule, comme elle le souhaitait dans son premier CD, où on entendait cette phrase récurrente : Laissez-moi seule.  J’en déduis donc qu’elle n’est pas en danger lors de ses spectacles, car des milliers de fans l’entourent. Elle sera en péril lorsqu’elle n’aura plus personne à ses côtés, sauf si ceux qui lui veulent du mal trouvent une meilleure occasion. 

— Exact, confirma Alec. Ils essaient probablement de découvrir où elle va s’installer. Ils la traqueront et agiront au moment où elle se sentira en sécurité. 

— Ils vont la guetter dans des endroits où, logiquement, elle ne devrait rien risquer. 

— Oui. Et dans la mesure où ils ont remarqué ma Jaguar en plusieurs de ces endroits… nous avons été démasqués. 

— On sait désormais que Holly a des gardes du corps : nous, dit Domini. 

— Ce qui me trouble, acheva Alec, c’est que ça ne tient pas debout : pourquoi suivrait-on les protecteurs de Holly ? Pour découvrir où elle donnera ses concerts ? 

C’est idiot ! 

Tout le monde sait où ils auront lieu. Ils ont été annoncés dans la presse et sur Internet ! 

Domini hocha la tête. La façon dont Reynard avait complété et achevé toutes ses remarques lui prouvait qu’ils formaient un bon team, mais elle s’inquiétait qu’il fût si sagace. Cette osmose entre eux la troublait vraiment. 

— Vous avez raison, c’est bizarre. Quoi qu’il en soit, nous devrions nous débarrasser de nos suiveurs, Alec. 

— C’est ça. Semons-les. 

Domini se demanda comment il allait s’y prendre. Un ancien de la Delta Force devait connaître toutes les ficelles, y compris celles dont elle ignorait l’existence… mais le chef, c’était elle ! 

— Laissons-les nous filer le train jusqu’à ce qu’on ait leur plaque d’immatriculation. Ensuite, on les largue. Je ne tiens pas à ce qu’ils nous collent jusqu’à l’agence. Plus jamais un véhicule aussi voyant que la Jaguar bordeaux ne se trouverait à 

proximité des endroits fréquentés par Holly, nota-t-elle mentalement. 

— À vous de jouer, Alec. Vous savez comment faire pour vous débarrasser de ce pot de colle ? 

Il lui jeta un bref regard par-dessus ses lunettes. 

— Je pense. Quand vous aurez lu la plaque du Rav, dites-le-moi. Alec orienta le rétroviseur intérieur de façon que Domini ait une vue panoramique sur la partie basse du Rav, que trois voitures séparaient de la Jaguar. 

— OK ! lança Domini. 

Alec se rabattit sur la file de droite. Dans un réflexe de prudence, pour fuir le bolide zigzagant, deux des véhicules derrière lui se déplacèrent vers la file centrale. Alec ralentit ; le Rav en fit autant et la dernière voiture qui faisait tampon entre la Jaguar et lui se réfugia sur la voie du milieu. 

Rien ne les séparait plus du Rav au volant duquel, se dit Alec, se trouvait un néophyte. Le type s’était fait avoir beaucoup trop facilement… Malheureusement, à 

travers le pare-brise teinté, il ne pouvait voir le visage du conducteur. 

— C’est bon, je l’ai ! dit Domini. 

À la seconde, Alec accéléra et coupa les trois files latéralement. Il se cala dans celle de gauche, réservée aux véhicules rapides, accéléra encore, puis coupa de nouveau les trois voies vers la droite. Il roula à cheval sur la bande de sécurité au-delà de la vitesse autorisée jusqu’au moment où une possibilité de faire demi-tour se présenta. Il bifurqua alors brutalement sur la gauche, traversa les trois files en biais dans un crissement de pneus, franchit la ligne continue, exécuta un dérapage contrôlé pour remettre la voiture dans la bonne direction et repartit en sens inverse. Un concert de klaxons s’éleva tandis que les voitures freinaient en catastrophe pour éviter la collision. 

Le Rav essaya d’imiter sa manœuvre mais il ne disposait ni d’un moteur aussi puissant que celui de la Jaguar, ni des talents de pilote d’Alec. 

— Vous avez pris des cours avec Starsky et Hutch ! s’exclama Domini quand la Jaguar croisa le Rav, coincé dans le subit embouteillage provoqué par les manœuvres d’Alec. 

— Non, ce sont eux qui en ont pris avec moi ! 

Alec quitta l’avenue à la première intersection. Il se sentait mieux. L’action déclenchait en lui un afflux d’adrénaline qui, paradoxalement, l’apaisait. 

— Ça y est. On les a semés. 

— Oui, et je ne pense pas que vous ayez besoin de vous inscrire à un stage de conduite… 

— Ravi de l’apprendre. 

Il émit un petit rire, puis ajouta :

— Il est l’heure de déjeuner. Il s’arrêta très civilement à un feu rouge avant demander. 

— Connaîtriez-vous un restaurant qui ne soit pas à coi de wasabi ? 
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— Que penses-tu de la vue ? demanda Domini. 

— Hein ? Quelle vue ? répondit Holly. 

Alec observa Domini pendant qu’elle pointait l’index sur la partie ouest du salon de la petite maison luxueusement meublée. 

— Holly, tu as remarqué ces grands pans d’étoffe le long du mur? Ça s’appelle des rideaux. Si tu les tirais, tu découvrirais des millions de lumières dans la vallée. 

— Sans blague ? 

Holly se tenait au milieu de la pièce, ses pieds nus presque enfoncés jusqu’aux chevilles dans l’épaisse moquette, elle se rongeait un ongle. 

— Est-ce que je ne paie pas des gens pour qu’ils se chargent de ce genre de trucs ? 

Ouvrir les rideaux par exemple ? 

— Ne compte pas sur moi pour ça. : j’en ai déjà assez fait. N’oublie pas que tu me dois toujours l’argent que tu m’as emprunté pour un déjeuner quand nous étions au lycée. 

Holly posa les mains sur ses hanches. 

— Pfff… Tu as toujours été radine. 

Elle portait un minuscule short en jean délavé, un bustier orné de sequins et des bijoux, et ses épaules étaient tatouées… Alec appréciait le spectacle tout en regrettant que Domini, elle, se cachât sous un pantalon de lin et une blouse brodée. 

— Qu’est-ce qu’il ne faut pas entendre ! Moi, radin Économe, oui. Pas comme certaines ! s’exclama Domini en riant. Je parie que tes fringues de clodo t’ont coûté 

fortune. 

— De clodo ? 

— Parfaitement ! 

— Et moi qui essaie de ressembler à Britney Spears ! 

— Une Britney Spears tombée dans la clochardisation alors. 

— Tu es virée ! 

— Désolée, mais tu n’as pas ton mot à dire. C’est ton agent qui nous a embauchés. Et à prix d’or, crois-moi D’ailleurs, j’ai intégré la dette du fameux déjeuner dans 1a facture. 

Holly haussa les épaules d’un air faussement navré. 

— Domini, tu es de mauvaise foi. L’argent que je t’avais emprunté, c’était pas pour payer la cafétéria mais pour m’acheter un pétard. 

— Mmm. Tu as raison. J’avais oublié. 

Les deux jeunes femmes éclatèrent de rire de concert sous les yeux d’Alec qui n’y comprenait goutte. Une plaisanterie de filles, sans doute, se dit-il. Adossé au mur, il observait le joli duo. On aurait dit ses adolescentes ravies de se retrouver, même si les circonstances n’étaient pas plaisantes : Holly avait dû quitter son hôtel par une porte de service et s’engouffrer courbée en deux dans la limousine où Domini l’attendait. 

Leurs personnalités semblaient au premier abord très différentes, mais en fait les deux amies partageaient une connivence qui avait traversé les années sans dommages Elles ne se voyaient pas fréquemment, mais leur complicité se réactivait manifestement à la seconde où elles se retrouvaient; Alec était ravi d’assister à leurs facéties. Il découvrait une facette du tempérament de Domini qui, sans cela, lui aurait échappé. Avec Holly, elle était… lumineuse. Il ne trouvait pas d’autre qualificatif. En mission, elle ne serait plus la même, mais dans cette maison, refuge choisi pour la vedette par Ben Lancer, Domini se laissait aller, dévoilant une fort charmante fantaisie. Lancer donnait les ordres, Domini les exécutait mais, sur le terrain, c’est elle qui décidait. Les menaces qui pesaient sur Holly Ashe étaient suffisamment graves pour être prises au sérieux. Cette maison était équipée des appareils de surveillance les plus performants. Holly Ashe ne sortirait que flanquée de deux gardes du corps et aurait un chauffeur, à toute heure du jour ou de la nuit. L’agent Andy Maxwell resterait en sus en permanence dans la maison devant les moniteurs pour s’occuper de l’extérieur. Castlereigh, quant à lui, gérerait tout le contrôle audiovisuel, le rôle de chauffeur étant dévolu à Alec, qui devait rester dans la maison tant que Holly s’y trouvait. 

Qu’on lui confie une mission le deuxième jour suivant son embauche l’avait un peu étonné. Ses nouveaux collègues, de même que Domini, avaient également été surpris, mais personne n’aurait songé à discuter les ordres de lien Lancer. Celui-ci, qui tenait à 

ce que sa petite-fille coache le nouveau, l’avait donc mis sur le contrat Ashe dont Domini assumait le commandement. Ainsi, il ne la quitterait pas d’une semelle, se dit Alec avec satisfaction. 

— Restez avec mon amie et débrouillez-vous pour la mettre à l’aise, lui avait-elle intimé. Il faut qu’elle s’habitue à nous avoir dans les pattes. Pour le moment, cela semblait marcher. Holly paraissait décontractée. 

— Alors, Holly ? Cette vue, tu veux la contempler ? demanda Domini. 

— Non. 

— Bon. Et manger quelque chose, ça te dirait ? 

— Non plus. 

— Qu’est-ce que tu as ? Tu vas bouder? Tu étais pourtant d’accord pour venir ici. Tu as concédé que c’était le seul moyen d’assurer ta sécurité. 

— Ouais, grommela Holly. N’empêche, je déteste perdre mon indépendance. 

— Holly, as-tu peur de ces gens ? 

— Moi, non ! C’est mon agent qui a la pétoche. Un vrai trouillard ! 

— Tu as tort de dire ça. Et si tu n’as pas la frousse, c’est une erreur. 

— Je ne veux pas parler de ça, dit Holly en décocha., un coup d’œil à Alec, qui chercha une fraction de second plus tard le regard de Domini. Ils se comprirent sans l’intermédiaire des mots. Ils partageaient la même optique de la situation : il fallait faire preuve d’autorité, mais la main de fer devait rester dans un gant de velours. 

Domini passa un bras autour des épaules de son amie et la poussa vers une porte. 

— Viens. Je vais te montrer ta chambre. Domini tira la porte derrière elles. Deux valises et un étui à guitare étaient posés sur le lit de la vaste chambre. 

— Tu veux que je t’aide à sortir tes affaires ? |

Holly regarda autour d’elle puis haussa les épaules d’un air écœuré. |

— Tout est beige… 

— Le décorateur a appelé ça « écru » et « Champagne »II paraît que ce sont des teintes reposantes. 

Assez pour qu’un client consigné là-dedans ne déprime pas à cause de l’absence de fenêtre, espérait Domini. 

— Tu as un dressing-room, et une grande salle de bains toute bleue. Tu fais très bien l’article. Tu ferais un excellent agent Immobilier. Cette maison appartient à la société de mon grand-pere. Alors, on déballe? 

J’ai l’habitude de vivre avec des valises, chérie. Je ne range rien. Et de toute façon, je ne compte pas m’installer. 

- Si. Tu vas passer ici les trois prochaines nuits. 

- Toute seule ? demanda Holly en battant des cils d’un air plein de sous-entendus. 

— Je serai dans l’autre chambre. Holly s’approcha du lit, prit les valises et les posa par terre. Sa soudaine nervosité était presque palpable. 

— J’ai horreur de vivre comme ça… bougonna-t-elle avant de s’asseoir en tailleur au beau milieu du lit. 

En position du lotus, elle ferma les yeux. Les muscles de son visage semblèrent se relâcher, une expression de sérénité apparut sur ses traits. Domini, en la regardant, se dit qu’elle devrait peut-être se mettre aussi au yoga. Elle avait les nerfs tendus comme îles cordes de piano, et ne comprenait pas pourquoi. Après tout, il ne s’était encore rien passé… et rien ne se passerait, elle y veillerait. Depuis toujours, elle considérait Holly comme une personne brave et honnête. Elle avait eu le cran de se lancer dans le monde qui lui plaisait, et tout ce qu’elle entreprenait, elle le faisait avec passion. Enthousiaste de nature, elle aimait la vie, avec ses bonheurs et ses peines, qu’elle encaissait avec stoïcisme. Voilà qui était courageux. Stupide, mais indéniablement courageux, songea Domini qui se sentit sourire : elle, elle ne fonctionnait pas ainsi. 

Elle s’étendit au pied du lit, en appui sur un coude, la tête dans la main. Il fallait qu’elle donne l’image d’une femme détendue, ce qu’elle était : sa cliente ne risquait rien. Cependant, elle s’était stratégiquement placée entre Holly et la porte. Par prudence. 

Holly finit par rouvrir les yeux et rompre le silence qui régnait dans la pièce en demandant :

— Il sera avec toi ? 

— Pardon ? 

— Dans l’autre chambre… l’homme… il sera avec toi 

— Oh… Reynard ? dit Domini d’un ton embarrassé. Il se trouvait dans le salon ; elle ne le voyait pas mais n’avait pas oublié sa présence un seul instant. 

— Il est bizarre, ce type, poursuivit Holly. Tellement., mâle. À croire qu’il en a bien plus que les autres dans le pantalon. Tu n’es pas de mon avis ? 

— Arrête, Holly ! Tu sais que je ne m’intéresse pas plus aux hommes que toi. 

— Tu ne t’es jamais intéressée à aucun… mais à celui là, si, repartit Holly en pointant le doigt vers la porte fermée. 

— Je travaille avec lui. Nous nous regardons de temps à autre, point barre. 

— Tu parles ! C’est avec ton corps que tu le regardes Remarque, je te comprends… Et puis, il en pince pour toi

— Tu racontes n’importe quoi pour te changer les idées… Tu cherches un dérivatif pour éviter de penser à tes problèmes. 

 —  Exact. Ma séance de yoga n’a pas très bien marché, je te l’accorde. Alors essayons autre chose. Parlons de moi par exemple. 

— Un sujet passionnant, railla gentiment Domini. 

— Ton job, c’est de protéger des gens qui te le demandent. D’après toi, pourquoi ai-je besoin de gardes du corps ? Pourquoi m’en veut-on ? Je n’ai jamais eu d’ennuis, avant. 

— Dans ton milieu, chacun a droit un jour ou l’autre son cinglé. Jusqu’à maintenant, tu as eu la chance de passer au travers. Pendant un moment, tu t’es débrouillée pour que ta vie privée le reste, et puis tu as rompu avec Jo et 1es journaux en ont fait leurs choux gras. Te rappelles-tu cette biographie non autorisée qui est sortie ? 

— Je ne l’ai pas lue. 

— Moi, si. Elle contient davantage de photos que de texte. On t’y voit à tous les âges, en commençant par l’époque des couches. Il y en a une où tu es à côté de moi, le jour de la fête donnée pour  mes  seize ans. Et aussi des portraits sortis de nos albums d’école. 

— Ma vraie vie est donc exposée dans ce bouquin. 

— Oui, mais d’une manière adroitement faussée. Le mensonge se mêle subtilement à 

la réalité. Ce qui est embêtant, c’est que tu aies raconté aux journalistes que Jo te faisait du mal. 

— Contre ton avis, oui. J’étais dingue, à cette époque-là, je le reconnais. La passion rend fou. 

— Si la passion te fait cet effet, mieux vaudrait que tu la fuies. Elle t’a joué de sales tours. Par exemple, on t’a interdit de chanter les chansons que tu avais écrites après la rupture. Les paroles étaient calomnieuses pour Jo… 

— Mes avocats se sont occupés de ça et ont retourné l’affaire à mon avantage. La polémique a fait monter la vente de mes albums en flèche, mais j’imagine que toute cette histoire a pu exciter les salopards qui me menacent maintenant. Holly s’interrompit, fronça les sourcils, puis reprit :

— Tu crois que Jo a quelque chose à voir là-dedans ? 

— Non. Nous avons vérifié. Mais… et toi, Holly? N’aurais-tu pas monté un bateau pour attirer l’attention de Jo ? 

— Jamais de la vie ! Comment peux-tu penser ça ? 

La riposte outragée de Holly avait claqué comme une gifle. Domini était désolée. Elle comprenait que son amie assimile ses soupçons à une trahison. 

— Je ne le pense pas, Holly, mais Lancer a été obligé de l’envisager. Quand il prend une nouvelle affaire, il ne néglige aucune possibilité. Notre rôle est de protéger nos clients, parfois contre eux-mêmes. 

— Eh bien, voilà qui est très impressionnant. Mais je n’apprécie pas qu’on me traite d’abomination, ni j’ estime que je doive être rayée du monde des vivants revanche, je me fiche comme d’une guigne qu’on m’accuse d’être… comment disent-ils, déjà, dans leurs lettre Ah oui : impure. Tu sais, Domini, tu devrais essayer de l’être, un de ces jours. 

— Je l’ai fait. C’était ennuyeux à périr. 

— Essaie donc avec M. Testostérone. 

— Lancer a toujours été formel : pas de fraternisation entre membres de l’équipe. 

— Rien ne t’oblige à le lui raconter. 

— Tu connais mon grand-père; il finirait par l’apprendre et… bon sang, Holly, il est minuit passé ! Il faut que je dorme, et toi aussi, s’exclama Domini. Elle sortit de la chambre et fut heureuse que Reynard soit plus dans le salon. S’il avait entendu les réflexions Holly et vu l’expression qu’elle-même devait avoir sur visage… Les mots de son amie tournaient dans sa tête. 

« Essaie donc avec M. Testostérone… »

Oh ! et puis, quelle importance ? Demain, elle les aurait oubliés, ces mots. Il le fallait, parce que le taux de testostérone de M. Reynard ne la concernait en rien. 9

— Ça ne vous ferait pas de mal de baiser, Reynard. 

De surprise, Alec faillit recracher l’eau avec laquelle il venait d’avaler ses pilules. Qu’est-ce qui le choquait le plus ? la suggestion de l’Ancien, ou le fait qu’il emploie un terme aussi grossier? 

— Oh ! ne faites pas cette tête ! lança la Matri assise à côté de l’Ancien. Nous sommes très conscients de votre besoin. Un peu de sexe vous ferait du bien. Alec resta bouche bée quand l’Ancien ajouta :

— Le sexe est la meilleure thérapie pour relâcher la tension. Même pour moi, ça marche encore. 

Il jeta un regard tendre sur la femme assise à côté de lui ; il lui tenait la main. 

— Évidemment, si vous pouviez tuer quelqu’un, ce serait encore mieux, reprit Barak, alias l’Ancien, c’est-à-dire le chef du Clan Shagal. 

Manifestement, il espérait qu’Alec s’insurgerait à cette idée. 

— Le sexe est plus simple que le meurtre, remarqua la Matri Serisa. Le couple avait sonné à la porte d’Alec quelques minutes à peine après son arrivée. La présence de la femme avait eu un effet apaisant sur les deux mâles qui se rencontraient pour la première fois. Alec n’avait pu réprimer un grognement. Il avait brièvement montré les dents, mais la Matri avait touché gentiment sa joue, envoyant ainsi des ondes positives et lénifiantes dans son cerveau. Le poids de sagesse et de son âge avait quasiment étourdi Alec, au point de l’amener à reculer d’un pas tout en prononçant des mots de bienvenue. 

La Matri Serisa et Barak l’Ancien formaient un couple  élégant habillé de noir de la 

 

tête aux pieds. Tous deux avaient de grands yeux de jais et des cheveux gris. La femme arborait un pendentif d’or représentant le dieu égyptien Anubis et une bague à 

l’emblème de la même divinité. Ils s’étaient présentés : Barak et Serisa, du Clan Shagal, avant d’expliquer qu’ils ne retiendraient pas la suggestion du médecin de la clinique secrète. En effet, jugeaient inutile la rencontre que le Dr Casmerek, ce simple mortel, souhaitait organiser dans son établissement entre  Alexander Reynard et eux. Ne croyant pas en les capacités intellectuelles d’un mortel, même de bonne volonté, ils préferaient agir seuls. 

— Nous nous sentons mieux quand nous ne sommes que tous les deux, précisa Serisa. 

— Et puis, nous nous empêchons réciproquement de sauter à la gorge d’autrui… Bien qu’il vécût mal cette intrusion dans son intimité Alec les avait autorisés à 

pénétrer dans son sanctuaire. Pourtant, Barak et Serisa avaient été généreux, lui apportant tant un présent : du sang frais pris à la clinique. Le problême, c’était qu’ils s’étaient incrustés. Alec aurait préferé qu’ils s’en aillent immédiatement, sur la promesse d’une prochaine visite, après lui avoir remis le cadeau. Entre temps, il aurait pu se renseigner sur les us diplomatique en vigueur dans le Clan Shagal, au lieu d’être pris a dépourvu comme il l’avait été. 

Une heure s’était écoulée et ils étaient toujours là. Seul point positif, songeait Alec, le couple calmait d’une certain manière ses sens en ébullition. Cela faisait des années qu’il n’avait pas passé de temps avec des gens de son espèce et il ne se rappelait plus guère les rituels de la société des vampires. Il avait oublié à quel point ils étaient rigides, imposants aux créatures mues par l’instinct de possession et de domination des règles destinées à les civiliser. 

La Matri Serisa avait insisté pour que soient servis du vin, sang et eau. Elle avait apporté du pain qui, comme le vin et le sang, faisait partie du cérémonial traditionnel de bienvenue lorsqu’un nouveau vampire s’établissait sur un territoire déjà occupé par plusieurs de ses semblables. Los Angeles était le fief du Clan Shagal et Alec était le visiteur, voire l’intrus. 

Au début du cérémonial, lorsqu’elle coupa le pain, la Mutri avoua avoir une préférence pour les gâteaux aux limandes. Aucun des deux hommes ne releva cette entorse à la coutume : on ne discutait pas les goûts d’une Matri. 

— D’après ce que m’a dit le Dr Casmerek, j’imaginais devoir pratiquer la méditation, dit Alec, et suivre quelque chose comme des séances de thérapie avec vous deux. Serisa se mit à rire. 

— Nous sommes des vampires, Alexander. Pour nous, l’action est une thérapie. Et le sexe, une nécessité. 

— Nous avons faim. Nous avons besoin de nourriture, ajouta Barak. 

— Je ne suis pas sûr d’être en mesure de me nourrir sans tuer, reconnut Alec. C’est comme faire l’amour. Je ne pense pas pouvoir me contrôler. 

— Peut-être pas avec une mortelle, dit Serisa, mais avec l’une d’entre nous… Elle s’interrompit, le temps de lisser sa jupe du plat de la main, un geste dont Alec sentit toute la charge érotique. 

— L’acte apporte un immense plaisir aux deux partenaires, poursuivit-elle. Une image de copulation sauvage traversa l’espril d’Àlec. Mais celle à laquelle il faisait l’amour n’était pas un vampire femelle… 

Il se passa la main sur le visage. 

— J’aurais vraiment préféré que vous ne parliez pas cela, dit-il à Serisa. Celle-ci émit un petit gloussement puis se leva avec grâce et s’approcha de lui. Sa cuisse frôla celle d’Alec lorqu’elle se pencha sur lui. Elle lui glissa une poche d’allumettes dans la main. Un numéro de téléphone était inscrit à l’intérieur du rabat. 

— Qu’est-ce que c’est? s’enquit Alec. 

— Le numéro d’une jeune femme de la Famille Caeg Elle est en ville et s’ennuie. Elle passe la soirée au refuge local. 

Il y avait trois peuples de vampires. Les Clans, qui vivaient parmi les humains et les protégeaient, les Tribes qui méprisaient tout ce qui avait trait aux mortels, et s’intéressaient à eux que pour ce qu’ils pouvaient leur rapporter. Et les Familles, qui avaient choisi un mode vie clandestin, laxiste et opportuniste. Les Clans avançaient à 

découvert, les Tribes dans l’ombre et les Familles gravitaient entre les deux, amies de personne, alliées de tous. 

— Pourquoi voudriez-vous que je m’accouple avec une Caeg ? demanda sèchement Alec, oublieux du respect dû à la Matri. 

— Parce que vous êtes en manque, voilà pourquoi répondit Serisa. La Famille Caeg est en danger de malnutrition. Vous devriez avoir vos chances, et la jeune femme aussi… 

— Avec une mortelle, peut-être pourrais-je… 

— Vous songez à une mortelle ? coupa Serisa. Ah ! c’est ce que soupçonnait le Dr Casmerek. Je vous interdis d’envisager ça, vous m’entendez, Reynard? Restez à votre place. N’approchez pas une mortelle. Vous n’êtes pas en état de le faire sans dommage. Et il serait déraisonnable de concevoir un enfant hors du Clan. 

— Inutile de me l’interdire : je sais que je ne pourrai pas avoir cette femme. Alec se sentait écartelé entre deux désirs : céder à ses pulsions, et épargner Domini. Il souffrait. Un redoutable chant de sirène l’appelait, lui parlait de liens éternels… Il suivrait probablement les conseils des Anciens. Ils riaient sages et avisés. Serisa disait vrai, à propos d’un bébé. Pour un vampire, concevoir un enfant était un acte une et merveilleux. 

Cette femme vampire… Eh bien, il allait la rencontrer. Après tout, il n’avait rien à 

perdre. 

— D’accord, dit-il à ses deux interlocuteurs. Je vais lui passer un coup de fil. La terreur emballait le pouls de Domini. Elle sentait la sueur mouiller ses paumes, sa tête l’élançait et elle avait les idées en déroute. 

Où se trouvait-elle ? Et pourquoi était-elle là ? Comment etait-elle arrivée en cet endroit? 

Voyons… Elle était assise sur le siège du conducteur de l’une des voitures de la société. Une voiture au moteur arrêté, garée dans Downtown Los Angeles. Elle avait déterminé le lieu grâce aux élégantes tours du Financial District, occupées par des bureaux et des hôtels. Elle les apercevait à travers le pare-brise. La pendulette du tableau de bord indiquait une heure très tardive, située au milieu de la nuit, conclut son esprit confus. 

Mon Dieu ! quelle affreuse expérience… Pire que cette impulsion qui l’avait poussée à 

traverser le marché deux jours plus tôt. Pire que le rêve érotique… Ce soir, elle ne se rappelait rien. Elle enfonça les ongles dans ses paumes, essayant de retrouver quelque lucidité par le biais de la douleur. Peine perdue. Un voile opaque semblait tendu sur sa mémoire. 

Elle se concentra, tenta de se remémorer les ultimes moments avant son départ de la maison-refuge : un bref passage par la salle de bains pour se brosser les dents, coup d’œil dans le miroir… 

Où elle avait vu Reynard en train d’embrasser .. une femme. Il s’était écarté, révélant le visage de sa conquête et elle avait vu le sien. 

Domini avait laissé Holly dans sa chambre et s’était retirée dans la sienne. Avant de poser sa montre sur la table nuit, elle avait regardé l’heure. 1 h 44 du matin. La montre était restée là-bas, constata-t-elle. Son poignet était nu, ses pieds aussi. Elle était partie sans chaussure Comme une folle. 

Oh ! mais elle comprenait, tout à coup : la passion la rendait folle. Oui, elle avait trouvé l’explication… Une expication qui la mettait en rage, car si la passion amenait à telles aberrations, elle n’en voulait pas ! 

Elle appuya la nuque au repose-tête et inspira profondement plusieurs fois, jusqu’au moment où un bienfaisant apaisement prit possession d’elle. Le calme revenu, il lui restait plus qu’à retrouver ses repères. 

L’ennui, c’était qu’ils persistaient à lui échapper. Sa seul certitude se résumait à un départ nu-pieds de la maison pour aboutir dans un secteur de la ville où réparer les lampadaires ne faisait pas partie des priorités de la mairie. Brusquement, elle eut une telle envie d’une bière  fraîche qu’elle sortit de la voiture, marcha sur le trottoir défoncé… et se blessa le gros orteil sur un tesson de verre. Sous le coup de la douleur, elle s’appuya contre le mur de l’immeuble qu’elle longeait. Le souffle soudain court elle jura et leva son pied pour examiner la coupure. Pas trop de r 

dégâts, pour autant qu’elle pouvait en juger dans 1a pénombre. Une entaille qui saignait, mais, semblait-il, pas de débris de verre dans la coupure. Elle attendit l’arrêt du saignement  puis repartit, les yeux rivés au sol. Elle ignorait où ses pas désormais prudents la menaient, mais elle était cependant sûre d’une chose : lorsqu’elle arriverait à endroit où ils la conduisaient, elle le reconnaîtrait. 

Sans doute cherchait-elle un bar où apaiser sa dévorante envie de bière… Quelques billets étaient plies au fond de sa poche, sous ses clés de voiture. Comme elle n’avait pas apporté son sac, elle était démunie de pièce d’identité, mais c’était sans importance : dans le genre de bar ouvert a cette heure dans un quartier pareil, personne ne lui demanderait ses papiers. 

Elle traversa une rue déserte, puis continua à marcher au ras des immeubles. L’endroit. Il était là ! Dépourvu d’enseigne, de lumière, mais c’était bien ici qu’elle devait se rendre, elle le sentait comme un chien sent le gîte proche où s’est tapi son gibier. 

Elle s’approcha de la porte à la peinture écaillée, au heurtoir de cuivre couvert de vert-de-gris. Ne manquait qu’un judas grillagé au travers duquel on lui demanderait un mot de passe… 

Elle regarda ses pieds nus et sales. Aucune importance, décida-t-elle. Dans ce bouge, il n’y aurait pas au-dessus du bar d’affiche indiquant «On ne sert pas les gens sans cravate ni chaussures». 

Puis elle poussa la porte et entra. 

Elle avait imaginé une salle enfumée et sombre, mais certainement pas obscure à ce point. Quant à la fumée, elle provenait de cigarettes mais aussi d’encens mêlé 

d’herbes illicites. 

Sous ses pieds, le sol était gluant. Mieux valait ne pas se demander ce qui le maculait… 

Elle sentait une transpiration glacée jaillir par tous ses pores : des yeux hostiles la fixaient et elle eut l’impression que l’atmosphère vibrait de danger. Ces yeux… ils scintillaient étrangement, comme ceux de bêtes dans la forêt 1a nuit… Et les dents… Des gens souriaient… lui montraaent des crocs luisants, d’une blancheur irréelle. Des fauves ! Qui avaient humé l’odeur du sang. Si elle faisait demi-tour et ressortait, ils s’élanceraient tous à poursuite, la chasseraient en suivant les traces rouges que laisserait son pied blessé sur le macadam. 

Elle secoua la tête. Quelles idées morbides et ridicule Depuis peu, elle se sentait affligée d’une hyperémotivité pathologique. Jamais auparavant elle n’avait éprouvé de peur immotivée, jamais elle n’avait eu envie de hurler de terreur, de s’enfuir à toutes jambes pour sauver sa vie Or, son cerveau lui envoyait des ordres en rafale : part courir, échapper à ces prédateurs salivant de désir parce qu’ils avaient senti l’odeur de son sang. 

Elle recula, plaquant le dos à la porte. Il fallait qu’elle raisonne, calme son souffle… Le hasard l’avait conduite beau milieu d’une réunion d’amateurs de rituels gothique Ou bien de maquilleurs pour films d’épouvanté. 

À moins que ce ne soit dans un bar fréquenté par vampires… De toutes, cette dernière hypothèse était celle qui tenait le plus debout et pourtant, c’était la plus folle ; mais qu’avait-il de normal, ce soir ? Elle était arrivée ici sans savoir comment ni pourquoi, dans un quartier où elle ne venait jamais… Sa raison exigeait qu’elle s’en aille, et sans perdre de seconde. Malgré cela, elle restait immobile, persuadée que derrière toute cette démence, il y avait quelque chose de logique. 

Reynard… songea-t-elle soudain. 

Oui, Reynard était à l’origine de son égarement, elle n’en doutait plus. Il était là, elle devinait sa présence. Elle percevait aussi celle d’une femme auprès de lui, ce qui la mit en colère. 

Mais pourquoi ? Et en quoi cela la concernait-il ? 

Elle s’exhorta à retrouver son sang-froid, et y parvint, Restait maintenant à quitter cet horrible endroit. 

Sa main se posait sur la poignée quand un homme se dressa devant elle. Grand, vêtu de cuir noir, les cheveux sombres, séduisant, il tenait un verre vide et la regardait comme un lion affamé regarde une gazelle. 

Salut, joli merle… Ça faisait un bout de temps ! - Excusez-moi, dit Domini en essayant de le contourner. 

Elle tournait le dos à la salle et ne voyait donc plus les regards dardés sur elle, mais elle en sentait le poids, comme si de l’électricité statique courait le long de sa colonne vertébrale. 

L’homme bloquait la porte. Il tendit la main, lui effleura le bras. 

— Tu ne te souviens pas de moi, joli merle ? Anthony. San Francisco, 1969. 

— Jamais allée là-bas. Je n’étais même pas née, en 1969. Et d’ailleurs… Elle scruta le visage de l’homme ; sa vision s’était accoutumée à la pénombre. 

— … vous non plus, vous n’étiez pas né, en 1969. Voulez-vous me laisser passer, je vous prie ? 

Au lieu de s’écarter, il se pencha sur elle, mains en avant, sans la toucher, mais humant très fort. Horrifiée, Domini vit non sourire s’élargir, ses lèvres se retrousser et révéler des canines anormalement longues. Anormalement pointues. Elle recula de nouveau, le pouls en déroute. Il tourna autour d’elle. Un félin s’amusant avec sa proie avant de la dévorer, songea-t-elle. 

— Le merle est de retour au nid… chuchota-t-il d’un ton réjoui. Puis il se mit à rire. 

Domini écarquilla les yeux. Elle n’était pas victime d’une hallucination : l’homme avait vraiment des crocs ! 

Puisqu’il lui barrait le passage, elle se déplaça vers le bas mais il fut plus rapide qu’elle. D’un bras dur comme l’acier, il lui enserra la taille. Elle se contorsionna pour défaire de l’emprise, sans résultat. Il était trop fort pour elle constata-t-elle avec désespoir. 

Tout à coup, elle distingua une silhouette qui fondait son agresseur qui, en un éclair, fut projeté à terre. 

Il l’avait lâchée si brutalement qu’elle heurta le bar. Une douleur élança dans son dos, lui coupant la respiration. Pendant quelques instants, sa vision se limita au nuage de qui cachait le plafond. Elle entendit des mots criés dans langue étrangère, des grognements de bête, des craquements de mobilier brisé. Puis une longue plainte de souffrance Étourdie, elle essaya de s’asseoir, cherchant à tâtons tabouret. Des mains solides l’attrapèrent. Elle se sentit soulevée et posée sur un siège. Brusquement, elle vit à peu près clair; Deux hommes se battaient à quelques mètres du comptoire Les consommateurs s’étaient écartés, leur faisant de la place, et les encerclaient en poussant des grondements Leurs yeux luisaient d’excitation. Les mouvements des deux adversaires, dont les lèvres retroussées révélaient des crocs, étaient étonnamment gracieux, aériens. Pourtant, ils s’assenaient de violents coups

L’un des hommes portait une chemise blanche; l’autre un blouson de cuir noir. Les couleurs antagonistes se mêlèrent soudain, se confondirent tant était étroit le corps corps. Puis du rouge apparut. 

Domini eut à peine le temps de s’interroger sur l’origine de ces soudaines taches écarlates. La fumée dense, la rapidite avec laquelle les antagonistes se mouvaient, en sus sa tête qui tournait, l’empêchaient de distinguer en détail ce qui se passait. Soudain la fumée parut se dissiper. Les deux hommes pétrifièrent, l’un face à l’autre, évoquant deux statues pugilistes. De longues secondes s’écoulèrent sans que rien ne se passe. L’homme en cuir noir se redressa finalement, abandonnant sa position de combat. Une entaille sanguinolente lui barrait la joue, mais il ne semblait pas en soufflir. Il souriait, un sourire plein d’ironie ; ses crocs avaient disparu. Il s’inclina devant son adversaire. 

— Félicitations, lança-t-il avant de se fondre dans la foule des spectateurs. Complètement désorientée, Domini vit l’homme en chemise blanche s’approcher d’elle. Un petit rond rouge maculait la soie de la chemise. Elle leva les yeux vers son visage. Cheveux noirs en désordre, mâchoire carrée, menton piqué d’une fossette, prunelles vert d’eau profonde dans lesquelles brûlait une flamme dorée… Carrure impressionnante, mains puissantes… Les Images qu’elle venait de capter en une fraction de seconde Intimèrent tout d’abord par fragments comme un kaléidoscope dans son esprit avant de s’assembler. Reynard. 

Grand Dieu… Elle n’était même pas étonnée. 

Elle avait dû passer dans la quatrième dimension. 

Il lui attrapa le poignet, l’arracha à son siège et la prit dans ses bras. L’impression de descendre en tournoyant dans une spirale sans fond s’empara de Domini qui sentit ses pensées lui échapper… Les ténèbres la cernèrent puis l’engloutirent lorsque sa tête tomba contre la poitrine de Reynard. 
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— Mienne… Tu es mienne… 

Alec entendit les mots, lourds de douleur mais aussi plaisir, s’échapper de sa bouche dans un gémissement. 

Soutenant Domini, il s’engagea dans la ruelle et appuya la jeune femme à un mur de brique. Des ordures jonchaient le sol autour d’eux. L’endroit n’était pas propice à 

l’amour mais il éprouvait un si intense besoin sexuel qu’il n’allait pas s’arrêter à ces détails. Il allait… «baiser», comme lui avaient conseillé Barak et Serisa, mais il ne voulait pas d’une partenaire évanouie. 

— Mienne, répéta-t-il parce qu’il fallait qu’elle sache qui appartenir. Réveille-toi ! 

Qu’importait son prénom. Désormais, elle serait «mienne». Sa propriété, dont il pourrait user comme bon lui semblerait. 

Il fit appel à toute son énergie mentale pour la ramener à la conscience. Elle poussa une petite plainte et battit des paupières. 

Elle était sienne. Il l’avait gagnée en faisant couler le sang, se dit-il avec fierté en l’étreignant. Sa récompense, qu’il contemplait tout en lui maintenant les bras audessus de la tête. Il lui enserra les poignets d’une main et, l’autre, il déboutonna le chemisier et le Jean, en repoussé les pans, révélant le ventre nu, les seins ronds qu’il effleura du bout des lèvres. Quelle douceur! Un aphrodisiaque satin blanc… Son corps était chaud, souple, prêt à se plier à ses quatre volontés, à être possédé. Il posa la bouche sur le cou délicat, là où palpitait l’artère de la vie. Il la lécha du bout de la langue tout en humant le parfum de la chair tendre… Sa main se déplaça, glissa vers les cuisses fermes, s’insinua entre elles, en cet endroit où la peau était si douce que c’en était ensorcelant. 

Domini reprit connaissance. 

Ces doigts qui violaient son intimité la révulsaient parce qu’ils profitaient de son impuissance momentanée… et en même temps l’excitaient follement. Un cri de refus et de plaisir mêlés se formait dans sa gorge quand une paume brûlante la bâillonna. Elle se tendit comme un arc, tentant de résister, mais les doigts s’acharnaient, la fouillaient sans douceur… et la rendaient folle de désir. 

«C’est moi qui donne du plaisir… et c’est moi qui en prends», perçut-elle alors qu’aucune parole n’avait été prononcée. 

Tout à coup, elle pénétrait dans un monde de sensations inouïes, et n’avait plus qu’un but : obéir à cette voix qui lui donnait des ordres par télépathie, des ordres impératifs. La voix exigeait soumission, exprimait son droit à la domination, et elle s’inclinait. Elle acceptait, se pliait à l’autorité. 

Comme elle avait envie de cet homme ! Le désir courait en elle, telle une traînée d’essence enflammée. Ses seins tendus, son ventre palpitant appartenaient à son dominateur, auquel elle concédait toutes les libertés. Que ses doigts continuent donc leurs sortilèges : elle vibrait de désir. 

La bouche de l’homme dévorait soudain la sienne, fébrile, brûlante. Une douleur lui transperça la lèvre inférieure et disparut tout aussi vite qu’elle s’était manifestée. Sur sa langue, elle sentit un goût métallique qui se dissipa aussi prestement que la douleur. 

«Le sang contre le sang… perçut-elle. À jamais. »

Un éclat de lucidité lui fit comprendre ce qu’il lui disait il venait de mordre sa propre lèvre et leurs sangs se mêlaient… 

La confusion la submergea de nouveau. Pantelante, elle subissait avec délices les assauts du désir, mais une vague peur se frayait aussi un chemin dans son esprit nébuleux : elle avait perdu tout contrôle sur elle-même et c’était la première fois que cela lui arrivait. 

« Excitant, n’ est-ce pas ? »

La voix lui semblait de velours. Du velours tendu sur de l’acier, sur une lame protégée d’un fourreau précieux. 

« Alors ? C’est excitant ? »

Comment mentir? L’eût-elle voulu, elle ne l’aurait pu

« Oui ! »

«Je le savais. Je peux t’exciter comme aucun autre homme n’en sera capable. Comme aucun ne l’a fait avant moi. 

« Oui. »

« Bien. »

Éprouver autant de plaisir la mettait en colère, sans que cette rage l’aide à retrouver son sang-froid et son libre arbitre. L’homme lui avait jeté un sort qu’elle se découvrait incapable de rompre. Quoique, finalement… la colère qui enflait, grondait en elle, clarifiait un peu son esprit. Cet homme n’appartenait pas à son univers. Il n’était pas., humain. 

« Je lis en toi. Tu as tort, Mienne. Tu fais partie de mon monde. »

«Conneries!»

Alec s’écarta instantanément. 

— Quoi ? demanda-t-il à haute voix, profondément choqué. 

Il regretta immédiatement sa réaction : il venait de briser le lien. Il avait beau regarder Domini droit dans les yeux, il ne parvenait plus à atteindre ses pensées. 

— Qu’est-ce que vous faites ? lança-t-elle. Son intonation vibrait de fureur. 

— Je te baise. 

— Oh non ! Pas question ! 

— Prouve-moi donc le contraire… 

Son ironie mordante, la détermination qu’elle discernait dans son regard ébranlèrent Domini. Cet homme était un sorcier. Il ne fallait à aucun prix river ses yeux aux siens 

: il l’hypnotisait, instillait en elle sa fougue sensuelle comme un poison. Elle ferma les yeux. 

— Ôtez vos doigts, enlevez vos mains. Je ne veux plus que vous me touchiez. Domini ressentit soudain de la fierté. Elle arrivait à se dominer, elle avait trouvé le moyen d’échapper à l’emprise mentale de l’homme, mais il exerçait sur elle un sorti lège bel et bien réel… 

Réel? S’il faisait partie de la réalité, ce sortilège, elle devait être en mesure de le lever. 

« Oui, tout est vrai. »

Cette fois, se rendit-elle compte avec satisfaction, son esprit avait à peine entendu la voix. L’influence de l’homme se dissipait. Elle allait réussir à la chasser, à se fermer à 

elle. 

Le problème restait ces émois stupéfiants qui déferlaient toujours en elle. Il avait mis en marche un processus qui fonctionnait en dépit de toute la volonté qu’elle lui opposait. 

— Arrêtez ! Vous m’entendez ? Arrêtez ! 

Il n’en fit rien. 

Désespérée, Domini se rendit compte qu’elle ne tarderait plus à revenir contre lui, à 

s’accrocher à son cou, à le supplier de continuer. 

Alec attendait. Il prenait un plaisir infini à donner, mais il voulait aussi recevoir. Ses besoins se faisaient de plus en plus tyranniques. Il était temps qu’il pense à lui. Les petits jeux devaient avoir une fin. 

Sa main gauche bloquait toujours les bras de Domini au dessus de sa tête. Il l’avait immobilisée contre le mur comme un papillon sur une planche. De la main droite, il ouvrit son pantalon. 

La jeune femme le prit au dépourvu. Elle se dégagea de sa prise et abattit les poings sur son visage. S’il avait eu des réflexes de mortel, songea-t-il en une fraction de second elle l’aurait sonné pour le compte. 

Il l’attrapa par les épaules. 

— N’essayez plus de m’attaquer ! gronda-t-il. 

— N’essayez plus de me violer ! Quoi ? Violer ? Mais il ne la violait pas ! Elle était sienne et il ne faisait que profiter de son dû ! 

— Que dirait votre mère, si elle vous voyait, Reynard Les mots réussirent là où les poings avaient échoué :

Alec se bloqua. La garce ! Comment avait-elle pu poser 1a bonne question ? 

— Allez au diable ! cria-t-il. 

Il sentit brusquement son désir refluer. 

Bon sang, il s’était laissé emporter, dangereusemenl égaré ! Les Matris le rejetteraient, ou pire, si elles apprenaient son ignoble forfait. Prendre une mortelle de force était un crime qui lui vaudrait une terrible punition : pour toujours, il resterait un Prime et n’accéderait jamais au rang supérieur. La femme était à lui, d’accord, mais il s’était juré de ne pas la toucher, et voilà qu’il venait de fouler son serment aux pieds. 

Toutefois, il avait des excuses, estima-t-il. Elle l’avait provoqué, n’est-ce pas ? 

Ses mains se trouvaient toujours sur les épaules de Domini. Il la secoua sans ménagement. 

— Que faisiez-vous avec Tony Crowe ? 

— Et vous avec cette femme? Je vous ai vu ! cria-t-elle en retour avant d’ajouter d’une voix basse, incertaine : Et moi, que faisais-je dans ce bar ? 

— Quelle femme? demanda-t-il, ne s’intéressant qu’à la première question. 

— Eh bien… Celle… celle avec laquelle je vous ai vu. 

— Vous ne m’avez pas vu avec une femme. Maia Caeg était partie bien longtemps avant que Domini n’arrive. Un seul baiser leur avait suffi à l’un comme à

I ‘ autre pour comprendre que rien de bon ne sortirait de cette… réunion. L’incident l’avait laissé frustré. 

— Dans le miroir, oui, c’est ça. Je vous ai vu dans le miroir. Domini était consciente de l’inanité de ses paroles. Tout cela n’avait aucun sens. Ce qu’elle vivait était dément. Son corps se plaignait de frustration, elle ne savait pas où 

elle se trouvait… En revanche, elle se savait à demi nue. 

— Nom d’un chien… Qu’est-ce que ça peut bien me faire que vous embrassiez une femme ? 

Ainsi, se dit Alec, le lien fonctionnait encore en ce qui la concernait, et il demeurait très puissant. Domini et lui se trouvaient encore bien loin d’une union définitive, et pourtant, elle avait «vu» Maia, et réagi logiquement : avec jalousie. Il s’en voulait pour avoir infecté l’esprit de Domini et mis en péril sa santé mentale en usant trop brutalement de ses pouvoirs psychiques. Maintenant, elle se trouvait en pleine confusion, bien que ses pensées restent ouvertes aux siennes, ce qui n’était bon ni pour elle ni pour lui. 

Le problème, c’est qu’il ne pouvait pas lui expliquer la situation. Elle n’était pas prête à entendre la vérité. De toute façon, il se sentait incapable de lui révéler qu’elle était définitivement liée à un vampire encore en butte à ses instincts. II marchait au ras d’une falaise menacée d’éboulement; il l’avait condamnée à marcher auprès de lui et ignorait comment mettre un terme à cela. 

Pourtant, il devait absolument le faire. 

Le besoin qui le possédait de la protéger les sauverait peut-être tous deux… Il était vital, infiniment plus fort que l’appel du sang. Oui, il allait trouver une solution et débrouillerait, dans les jours à venir où ils se côtoieraient en permanence, pour garder ses distances… et son sang froid. 

Dans l’immédiat, l’important, c’était de sortir de cette ruelle infecte et de ramener Domini dans son univers. Il la conduirait dans le sien plus tard, quand il serait en mesure de le faire proprement. 

Il laissa les mains sur ses épaules pendant qu’elle se rajustait. Il ne parvenait pas à ne plus la toucher, et de surcroît craignait qu’elle ne s’enfuie. Lorsqu’elle eut remis de l’ordre dans ses vêtements, il la guida par le bras jusqu’à la sortie de la venelle et la fit obliquer vers la gauche quand ils débouchèrent dans la rue. 

— Où allons-nous ? demanda-t-elle. 

— Récupérer votre voiture. 

Domini ressentait une telle confusion qu’elle n’avait même pas peur. Ses paupières lui semblaient lourdes, ses| membres en coton. Les conséquences négatives de la poussée d’adrénaline ? Plus probablement un effet induit par Reynard, soupçonnait-elle. 

— Vous m’embrouillez les idées… 

— Non, pas en ce moment, Domini. 

— Ah. Alors pourquoi ai-je autant sommeil ? 

— Vous avez eu une longue journée. 

Elle accepta l’explication, tout en doutant : il lui envoyait peut-être des ondes apaisantes… 

Il perçut sa réflexion et sourit : il ne l’influençait plus, mais la fumée du bar pouvait agir à retardement. Dans la salle, elle avait respiré plus de marijuana qu’il n’en fallait pour sombrer dans une profonde léthargie. Les vampires emplissaient volontairement l’atmosphère du lieu de drogue. Ainsi, tout mortel qui y pénétrait par hasard mettait ce qu’il voyait sur le compte d’hallucinations… et oubliait tout par la suite. II raffermit sa prise sur son bras, l’empêchant de vaciller, Il lui envoya des ondes apaisantes, exactement comme elle le soupçonnait de le faire. Lorsqu’il la sentit calme, il lui demanda :

— Vous étiez avec Holly Ashe… Qu’avez-vous donné comme explication pour en partir? 

— Rien, dit-elle d’une voix atone. 

— Vous en êtes sûre ? On ne vous a pas posé de questions ? 

— Je suis juste sortie. Je n’ai parlé à personne. 

Bien. Il pouvait démarrer sur un terrain vierge. À lui de préparer les réponses à 

l’interrogatoire qu’elle subirait à son retour. 

— Domini, vous allez passer chez vous et mettre en marche votre magnétoscope. Vous direz que vous aviez oublié d’enregistrer quelque chose. 

— Oui? Quoi? 

— Euh… Un match de basket. Expliquez que vous alliez être absente toute la semaine et ne vouliez pas manquer un seul match des Sparks. 

— Je ne suis pas une fan des Sparks mais des Clippers. 

— Eh bien, c’est fini. Vous êtes désormais une groupie des Sparks. 

— J’aime le basket féminin. 

— Alors enregistrez le championnat féminin. 

— Je n’ai pas de magnétoscope. 

— Allons ! Tout le monde en a un ! 

— J’ai un enregistreur de DVD. 

— Bien. Servez-vous-en ! lâcha-t-il, agacé. 

Bon sang ! Quel besoin avait-elle de couper les cheveux en quatre ? songea-t-il avec un soupir. 

Ses nerfs le lâchaient facilement, en ce moment. Il lui fallait absolument se livrer à 

ses exercices de méditation, ces mêmes exercices qui lui servaient à contenir ses instincts de prédateur dans une cage mentale. Il devait se montrer patient, gentil, obstiné et convaincant avec Domini, ressentir de la fierté et non de la colère face aux capacités de la jeune femme, faire fi de sa manie du détail… Tout le travail, qu’il accomplirait avec succès. 

 A  partir de là, il réaliserait un lavage de cerveau exemplaire, au terme duquel tous deux seraient comblés. Y parvenir avec succès exigerait du temps, bien sûr, mais tant pis

— Écoutez-moi bien, Domini : une fois que vous aurez branché l’enregistreur de DVD, voici ce que vous ferez.. 
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— Qu’est-ce que tu fiches ici ? 

La question de Ben Lancer était une boutade quotidienne, mais Domini ne se sentait pas d’humeur à plaisanter, ce matin. 

— Ce serait bien qu’au moins une fois tu aies l’air content de me voir ! Ben se détourna du comptoir de la cuisine. 

— Qu’as-tu apporté pour le petit déjeuner? 

— Beignets, fromage blanc… grommela-t-elle en posant deux sachets sur la table. 

— Bien ! Dans ce cas, je suis content de te voir. Mais… tu as une tête de déterrée, et en plus, tu es censée être au refuge avec Holly, à cette heure-ci. Domini sortit les couverts d’un placard. 

— Holly ne se réveillera pas avant midi. À ce moment-là, je serai auprès d’elle, au cas où elle aurait besoin de moi. 

Elle s’assit sur l’un des tabourets placés autour du comptoir et commença à disposer les beignets sur une assiette. 

Elle aurait aimé se jeter dans les bras de son grand-père et lui demander de chasser les rêves. Elle ne comprenait pas ce qui lui arrivait chaque nuit. Ben saurait probablement régler le problème, mais il s’en s’abstiendrait. Il lui dirait qu’elle était adulte, maintenant, et donc à même de trouver seule la solution. Quoi qu’il en soit, elle avait besoin de réconfort, et c’est pour cela qu’elle avait cou vers son grand-père dès son réveil. Il était sa seule famile le seul être en qui elle eût confiance dans ce monde qui tanguait comme une barque en pleine tempête. Une barque qui prenait de plus en plus l’eau… 

Les visions, les rêves étranges la troublaient profondément. À cela s’ajoutait une pénible sensation : elle avait d’autres problèmes, non identifiés pour l’instant. Un malaise planait, lui donnant l’impression que plus rien ne serait jamais pareil, comme si elle marchait au bord d’une falaise sur le point de s’écrouler. Elle allait s’écraser à 

son pied brûler. Ses parents étaient morts ainsi : écrasés et brûlés, elle n’avait pas eu la moindre prémonition de l’accident, la même manière, elle ne voyait rien de son futur ; elle sentait l’imminence d’un événement, pas davantage. À moins que son imagination débordante ne soit 1 source de tout… mais quelle différence cela faisait-il ? Elle aimait sa vie calme, bien réglée, sous contrôle. Or, cette vie semblait partir à la dérive. Depuis la mort de se parents, son grand-père l’avait aidée à conserver une existence stable et bien structurée. Un peu dangereuse toute fois, mais il lui avait bien dit que le monde était dangereux, instillant en elle une sourde angoisse permanente. Elle appréciait l’indépendance, tout en craignant les changements brutaux. En fait, se disait-elle, elle n’éprouvait pas la moindre envie d’être adulte. C’était stupide, mais tant pis. Elle avait besoin de son grand-papa. Lancer ne voyait aucun inconvénient, pensait-elle, à être   nécessaire à sa petite-fille, du moment qu’elle ne versait pas dans le sentimentalisme. Les Lancer étaient des gens rudes, des durs à cuire. Ils le restaient en toutes circonstances, même lorsqu’ils se jugeaient sur le point de perdre la tête. 

Et elle était une Lancer. 

Pas question de faire mentir la réputation familiale. À force de se morigéner, elle commença à se sentir mieux. La sensation de folie de la nuit se dissipait. Son monde lui paraissait déséquilibré, mais elle se ressaisissait peu à peu. Le poids qui l’oppressait s’allégeait. Non que plus rien ne pesât sur elle : les vampires la hantaient encore… ainsi que le rêve érotique. Il demeurait si vivace dans sa tête qu’elle se demandait s’il ne comportait pas des souvenirs jusque-là enfouis au plus profond de sa mémoire. Y avait-il eu un jour des images, des conversations involontairement entendues, qui l’avaient marquée ? 

— Grand-père… lança-t-elle tout en remplissant les lasses de café. Sa voix plaintive l’avait choquée. C’était celle d’une enfant de dix ans. 

— Quoi? 

— J’ai fait un autre rêve, cette nuit. Il ne s’agissait pas d’une prémonition, juste d’un rêve. 

Mieux valait taire cette histoire démente du match de basket à la télévision que, tout à 

coup, elle n’avait pas supporté de manquer. Elle avait éprouvé le besoin impératif de courir chez elle pour l’enregistrer. Tel un éclair, un ordre avait jailli dans son esprit : 

«Va mettre en marche l’enregistreur de DVD… »

L’appareil branché, elle s’était endormie. Une lourde faute professionnelle : elle aurait dû retourner auprès de Holly. Au lieu de cela, elle avait dormi puis gagné la maison de Malibu au matin. De là, elle avait téléphoné à son amie. Tout allait bien, selon Holly. Parfait. N’empêche, en lieu et place de cette vague culpabilité, elle aurait dû 

avoir honte d’elle. 

— Si ce n’était qu’un banal rêve, Domini, pourquoi m’en parles-tu ? Et pourquoi faistu cette tête ? 

Domini prit le temps de boire son café avant de répondre. Qu’attendait-elle de son grand-père, au juste? 

Un renseignement, qu’elle s’apprêtait à lui demander, tout en appréhendant de lui faire mal. D’où lui venait cette crainte? D’une simple intuition, qui ne s’avérerait pas, espérait-elle. En dépit des apparences, le vieux dur à cuir avait le cœur tendre. 

— Est-ce que « Joli Merle » évoque quelque chose pour toi? 

— Évidemment. Tu le sais bien, dit-il, ses yeux clairs soudain voilés de tristesse. Mais oui ! Comment avait-elle pu oublier ? 

À cause du temps qui passe, sans doute… elle n’avait pas entendu ce surnom depuis des années, mais le résultat était là, tel que redouté. Zut et re-zut ! Sa mémoire défaillante l’avait amenée à faire de la peine à son grand père. 

— Qu’est-ce que c’est que cette histoire, Domini ? 

— Rien, rien. Je… j’ai fait un rêve. 

— Qui n’était pas prémonitoire, tu l’as dit. 

— Je crois qu’il s’agissait de souvenirs de mon enfance Ça n’était pas clair. Tout se mélangeait, le passé, le présent… Peut-être est-ce dû au fait d’avoir vu Holly. Ça m’a rajeunit, d’être avec elle. Et ça me rappelle de vieux truc, Domini n’entendait pas mentionner le rôle joué par Reynard dans le rêve, pas plus qu’elle ne l’avait fait à 

propos du rêve précédent. On n’abordait pas certains sujets avec des parents de sexe masculin, ni avec personne: d’autre, à y mieux réfléchir. On taisait le sexe… et les vampires. À quoi bon tourmenter le Vieux ? Il ne s’agissait que d’un rêve. Étrange, troublant, si intense que son corps s’en souvenait encore. D’ailleurs, ces marques de, doigts sur ses poignets… 

D’où venaient ces marques violacées ? 

— Qu’est-ce que tu regardes ? demanda Lancer. Elle lui montra ses poignets tuméfiés. 

— Chaque fois que je fais de l’aïkido, j’ai des bleus, malgré mes manchettes de protection. Ce soir, je porterai des gants si ces traces n’ont pas disparu d’ici là. 

— Pour la cérémonie ? 

— Oui. Nous ne serons pas nombreux sur place. La plupart des gars sont en mission. Mais nous aurons quand même trois agents, dont Andy, sur le tapis rouge entre le trottoir et l’auditorium. Reynard sera le leader. 

— Qui a décidé ça? Reynard ne fait partie de l’équipe que depuis quelques jours. 

— Andy. Il a confiance en Reynard. 

— Ah ! Et toi, Domini ? 

Le chaos était tel dans sa tête qu’elle se découvrit incapable de formuler une opinion. Néanmoins, elle énonça :

— Moi aussi. J’ai confiance en son expérience professionnelle. C’était tout ce qu’elle pouvait dire. Des images de Reynard appuyé au mur, dans la maison-refuge, vigilant, gardien exemplaire, lui avaient traversé l’esprit. Holly I ‘ 

avait qualifié de macho, mais elle ne partageait pas cet avis. À ses yeux, Reynard était mieux qu’un type imbu de sa virilité. C’était un garde du corps exemplaire, dont rien ni personne ne mettrait l’efficience en défaut. 

— C’est un élément particulièrement compétent, grand-père. 

— Bon. Il sera donc leader. Et toi, quelle sera ta place, ce soir ? 

— À côté de Holly. 

— Oh ! Tu porteras donc une jolie robe et marcheras sur le tapis rouge au bras de notre tout nouveau numéro un, Alexander Reynard. 

— Je suppose que oui. Les gens n’imagineront pas que Holly et Reynard sortent ensemble, n’est-ce pas ? 

— Probablement pas. Mais à propos de petit ami… ta copine Holly a des visées sur quelqu’un alors que toi, tu restes dans ton coin. 

— Grand-père, s’il te plaît… 

— Laisse-moi finir, fillette. Je ne serais pas contre l’idée d’avoir des arrière-petitsenfants, tu sais. 

— Je suis encore fonctionnelle ! Un jour ou l’autre, j’aurai des enfants, assura Domini pendant que le visage Reynard s’imposait sur ses rétines comme si un rayon laser l’y incrustait. Il existe bien des moyens d’avoir des gosses de nos jours. Pas la peine de s’embarrasser d’un partenaire.! Les banques du sperme ne… 

 —  Je ne veux pas élever un autre gosse ! coupa Lancer. Je veux que tu sois épaulée par l’homme qui en sera père. 

Cette conversation déplaisait à Domini au plus haut point. Elle se hâta d’achever café 

et beignets et se leva. 

— Je retourne à la maison-refuge. Il se peut que Holli se réveille avant midi et ait besoin de moi. 

Elle se sentait coupable d’abandonner son grand-père maintenant qu’il était perturbé, mais lequel des deux avait perturbé l’autre le premier ? 

Le prétexte dont elle se servait pour partir lui semblait bien mince. Après lui avoir répondu au téléphone, Holly avait dû se rendormir, c’était certain. Domini quitta néanmoins la villa mais, au lieu de prendre la direction de la maisonrefuge, elle emprunta celle de la salle d’aïkido. Peut-être une heure d’entraînement remettrait-elle en place ses idées en désordre et apaiserait-elle son corps en manque. Son espoir fut de courte durée : elle roulait depuis quelques minutes quand un Rav-4 

bleu apparut dans son rétroviseur. Voilà qui n’allait pas arranger son état nerveux. Quelles étaient les probabilités pour que cette voiture soit celle de la veille? Peu. Les Rav-4 pullulaient, à Los Angeles. N’empêche, ce hasard était bien troublant. À cause de la densité de la circulation, elle ne parvenait pas à lire la plaque minéralogique. Le Rav resta un moment dans la même file qu’elle, puis obliqua brusquement dans une rue à droite. 

Domini poussa un soupir de soulagement mais ne se détendit que lorsqu’elle estima tout doute levé : on ne la suivait pas. 

— J’ai appris que vous aviez vu quelqu’un, hier soir, Alec. Alors? 

Alec contint à grand-peine son irritation. Il se borna à regarder le Dr Casmerek droit dans les yeux d’un regard qu’il savait de glace. 

Il était assis sur une table d’examen, torse nu. Le médecin venait de lui faire la deuxième des trois injections prévues. Ça faisait un mal de chien, mais il n’avait même pas tressailli ; les vampires étaient coriaces. 

Il était 6 h 30, et il n’avait pas dormi. Fichue curiosité des mortels ! Il détestait leur indiscrétion chronique, mais subodorait que le médecin n’avait pas parlé pour le plaisir. Il se sentit donc obligé de répondre. 

— Ça n’a pas marché, entre la femme Caeg et moi, si c’est ce que vous cherchez à 

savoir. Le médecin fixa la troisième ampoule à la seringue. 

— Mmm. Je me doutais que Serisa et Barak essaieraient de vous caser. Mais ce n’était pas à la femme Caeg que je songeais. 

Alec s’abstint de lui demander à qui il songeait. Les drogues modifiaient sa nature profonde, mais pas totalement cependant. Il détestait toujours autant que l’on se mêle de ses affaires. 

Il tendit le bras pour la piqûre. Le sérum injecté avait été élaboré à la clinique en fonction des résultats des tests auxquels il s’était soumis. Pourvu que cette mixture de sorcière fonctionne ! Sinon, comme les vampires d’antan, il serait victime de la lumière du jour. 

Pas une victime, corrigea-t-il immédiatement à part lui. Victime impliquait 

«faiblesse». Or, un vampire ne connaissait pas la faiblesse. La lumière du jour représentait un inconvénient majeur, mais les vampires s’en arrangeaient en la fuyant. En procédant ainsi, ils avaient traverser les siècles. 

Il pouvait vivre la nuit. Rien ne l’obligeait à subir tout cela, se dit-il en fixant l’aiguille. Toutefois, s’il renonçait jamais il ne serait l’homme qu’il aspirait à être. Il ne réaliserait pas pleinement la promesse faite à son Clan. 

— Tony m’a appris que c’avait été une sacrée soirée reprit Casmerek. Pourquoi ce foutu toubib recommençait-il? S’il levait les yeux, croisait son regard de vampire furieux, qu’il savait luisant d’étincelles rouges, Casmerek tomberait ses genoux, pantelant, à sa merci. 

Heureusement, Casmerek garda la tête baissée ; il surveillait la progression du liquide dans la seringue. 

Un léger regret traversa Alec. Cet homme faisait tout qu’il pouvait pour l’aider, avec une infinie conscience professionnelle. 

— Tony est l’un de vos patients ? 

— Non, mais il sait que vous en êtes un. Anthony Crowe était inspecteur de police. |

— Était? 

— Oui. Il est désormais détective privé, et s’occupe de  la sécurité de la clinique. Il pense et agit toujours en flic. Cela fait partie de son job de savoir quand des Primes sont en ville, et pourquoi. Il ne s’attendait pas à se battre avec vous pour une… partenaire, surtout pas une mortelle. 

— Ce n’est pas ce que vous croyez… 

Alec comprenait ce que s’imaginait Casmerek : qu’il s’était livré à une orgie. 

— J’ai vu Tony s’intéresser d’un peu trop près à une mortelle qui avait débarqué au mauvais endroit au mauvais moment. Il ne se rendait pas compte qu’elle n’était pas venue pour se trouver un compagnon de jeu. Les vampires se comportent aussi élégamment que des corbeaux affamés… J’ai sorti la fille du bar, l’ai hypnotisée afin qu’elle ne se rappelle rien puis je l’ai ramenée chez elle. 

— Pas de sexe, alors ? demanda Casmerek, l’air incrédule. 

Alec secoua la tête. Le problème le tourmentait : devrait-il raconter à sa Matri l’épisode de la ruelle? Il hésitait. Puis il décida qu’il avait besoin de l’aide de Casincrek. 

— J’ai suivi les conseils médicaux… 

Et il avait bien failli passer la ligne de démarcation. 

— Pourquoi avez-vous menti à Tony ? 

— Stupide orgueil machiste de Prime. 

— Mmm. Rhabillez-vous. 

Alec descendit de la table et remit sa chemise. 

— Comment vais-je, docteur ? 

— Je vous le ferai savoir. 

— Ce qui signifie ? 

— Que vous poursuivez le traitement et que je procéderai à de nouveaux tests dans quelques jours pour déterminer si le sérum agit. 

Alec cacha sa déception. Il aurait aimé entendre que tout allait bien et que les allergies, ces problèmes qui rendaient les vampires si vulnérables, étaient désormais sous contrôle. 

Il regarda le tatouage sur son poignet. 

— Je n’ai pas l’impression que l’encre ait encore pâli. 

— Effectivement. Ne soyez pas impatient, Alec. Le processus sera long, mais il y a de bonnes chances qu’il marche. 

Ne pas être impatient… Facile à dire ! La compagne qu’il attendait depuis toujours était à sa portée, et il ne pouvait la toucher ! Ne devait à aucun prix la toucher ! 

Ses poings se serrèrent par réflexe. Il se rappelait la douceur, la chaleur de la peau de Domini, ses cris de plaisir.    Ne plus poser les mains sur elle le mettrait à la torture. 

— Oubliez ça, lui dit Casmerek après avoir examiné son expression. Alec sortit de la clinique. Dans la rue, il leva les yeux vers le soleil, délibérément dépourvu de la protection de ses lunettes de soleil. Il ne résista à la clarté que quelques secondes, mais il s’agissait là d’une formidable victoire. Il mit ses lunettes et rejoignit sa voiture. Lorsqu’il s’ assit au volant, une impression le traversa : on l’épiait, resta immobile et mit sa concentration mentale et physique à 

contribution. Les drogues amoindrissaient ses capacités mais ses perceptions demeuraient infiniment supérieur à celles des mortels. Sa vision diurne était dotée d’une intensité et d’une précision surnaturelles. Cependant, la nuit, ses yeux bénéficiaient de la nyctalopie d’un chat ou d’une chouette. Son odorat n’avait rien à 

envier à celle d’un loup et ses réflexes étaient ceux d’un grand fauve. Pour couronner le tout, il était un puissant télépathe, jouissait d’un contrôle mental exceptionnel et d’une bon capacité de prémonition. 

À la clinique, des créatures très performantes s’occupaient de la sécurité. L’établissement était géré par vampires dont les pouvoirs, en ce moment, étaient très supérieurs aux siens. 

Se savoir momentanément en état de faiblesse ne 1e découragea néanmoins pas. Il resta immobile dans la voiture, en alerte, respirant calmement et écoutant ses internes. Au terme d’une longue minute, il conclut s’être trompé. Ses sens devaient déclencher de faux signaux, probablement l’un des effets négatifs des drogues. Il démarra et prit la direction de son appartement : on ne l’attendait chez Lancer que dans l’après-midi. L’impression que quelqu’un marchait sur sa tombe ne le lâchait cependant pas. 

Il allait profiter de ces quelques heures de liberté avant de reprendre le travail. Une fois rentré chez lui, il avalerait une bonne pinte de sang O positif, puis il dormirait. 12

— J’ai les pieds en compote ! se plaignit Domini alors qu’un serveur apportait un plateau de hors-d’œuvre. 

Elle examina le plateau. Les mets semblaient exquis mais repartiraient quasiment intacts à cause de cette obsession typiquement féminine des calories. 

— Mais enfin, Domini, regarde un peu tes chaussures dit Holly à voix basse. Les deux jeunes femmes étaient penchées l’une vers l’autre. Leurs têtes se touchaient presque par-dessus la table. Ainsi, elles pouvaient bavarder et s’entendre en dépis du brouhaha qui régnait dans la salle de presse. 

Elles se trouvaient dans l’immense pièce où se déroulaient les interviews, à côté du studio d’enregistrement II y avait foule dans cette salle toute de marbre noir, du granit gris, de verre et d’acier. Des angles aigus, des couleurs tristes, tout contribuait à créer une ambiance sans chaleur. 

Domini posa les yeux sur ses chaussures, des escarpins aux talons vertigineux, en harmonie avec sa courte robe de dentelle noire et son boléro assorti. Holly portait la tenue recommandée par son conseiller en image, mais aucune des deux jeunes femmes ne ressortait dans cette cohue de journalistes et de gens de la maison de disques. 

— Tu t’es vue, Holly ? Tu es habillée comme une rockeuse .Moi, je suis en Prada ! 

Ce n’est pas à cause des chaussures, que j’ai mal aux pieds. J’ai une coupure au gros orteil. 

— Oh ! pauvrette… Tu veux que j’appelle M. Testostérone pour qu’il fasse un bisou sur ta blessure ? 

Domini résista à l’envie de tourner la tête en direction de Reynard, qui se tenait près des baies donnant sur le patio. Visiblement, il concentrait son attention sur la salle bondée. Aucune menace réelle ne planait, mais Lancer tenait à ce que Holly s’habitue à être sous surveillance en public. Ainsi, elle serait plus à l’aise face à ses fans le soir. 

— Reynard travaille, objecta Domini en souriant. Il ne peut pas embrasser quoi que ce soit. 

— Il nous regarde. 

— Parce qu’il protège ton joli petit corps. 

— Mieux vaudrait qu’il s’occupe du tien. Quand il ne pose pas les yeux sur moi, il les pose sur toi. Et crois-moi, la lueur qui brille dedans n’est pas la même. Cette fois, Domini ne put s’empêcher de se tourner vers Reynard. Son attitude ne laissait pas penser qu’il s’intéressait particulièrement à Holly ou à elle. Parfait professionnalisme. Un garde du corps ne devait pas se faire remarquer. En smoking, une coupe de ginger ale à la main, il avait adopté une posture décontractée, et semblait écouter une petite blonde en robe rouge. 

La gorge de Domini se noua. Cet homme ressemblait à une vedette de cinéma. Pas seulement à cause de son allure ; les hommes séduisants étaient légion, ici. Reynard avait quelque chose de plus qu’eux. Un évident charisme, et une décontraction qui trahissait sa confiance en lui. La plupart des femmes présentes n’avaient d’yeux que pour lui. Sa décontraction n’était sans doute pas feinte, se dit Domini. Être garde du corps d’une chanteuse n’était que de la petite bière, en comparaison de ce qu’il avait dû vivre dans l’armée, lors des opérations spéciales. 

Elle ramena son regard sur Holly tout en avalant une gorgée de sa propre ginger ale. Un couple s’approchait, remarqua-t-elle. L’homme et la femme arboraient tous deux d’impressionnants tatouages et piercings. 

Ils se révélèrent être des producteurs de disques et Holly fut enchantée de les voir. Domini recula sa chaise lorsque le trio entama une discussion à propos de problêmes techniques auxquels elle ne comprenait goutte. 

Quelques minutes plus tard, les deux producteurs s’éloignèrent et Holly se tourna de nouveau vers Domini. 

— Alors ? Finalement, tu en pinces pour un mec, hein

— Bon sang, tu ne lâches jamais le morceau ! 

— Oh, que non ! Pas quand je peux coincer un interlocuteur ! 

Domini se mit à rire. 

— Tu as dit « coincer » ? Mais, ma chérie, mon tarif horaire te coûte une fortune ! 

Une vedette de la télévision passait à ce moment-là. Un homme, qui marqua une pause, fixa Domini avec intérêt puis repartit. 

— Tu te rends compte de ce que tu me fais ? Il n’a vu que toi ! s’écria Holly. 

— Oh, zut ! Tu ne vas pas de nouveau t’en prendre moi! 

— Je ne m’en prends pas à toi. Je me sens concerné c’est tout, Domini. 

— Tu te mêles de mes affaires. Tu le fait tout le temps quand on est entre filles. Holly posa la main sur l’épaule de son amie. 

— Je voudrais que tu sois heureuse. 

— Le bonheur ne passe pas que par le sexe. 

— Pfff… Nous avons déjà eu cette conversation, Holly en souriant. Domini comprit pourquoi son sourire lui attirait tant de suffrages. Il avait quelque chose de magnétique. 

— Cette fois, Domini, il ne sera pas uniquement question de sexe. Je le sais, je le sens. Tu veux cet homme. Tu t’enflammes rien qu’en pensant à lui et… Domini bondit en arrière. 

— Arrête ! 

Mais non, se récria Alec  in petto,  n’arrête pas, Holly ! Continue à lui parler ! Ça devient vraiment intéressant ! 

Il n’avait aucun scrupule à se servir de ses dons psychiques pour espionner Domini et Holly. Après tout, il faisait son devoir. Il surveillait Holly. Quant à Domini, elle était sa dame. Les vies de ces deux femmes lui étaient précieuses. Une, temporairement, l’autre le resterait éternellement. Il donnerait tout ce qui était en son pouvoir pour les protéger l’une comme l’autre de tout danger. D’accord, il espionnait leur conversanon. Mais il n’éprouvait aucune culpabilité. Il écoutait ce que se disaient les deux amies tout en restant aux aguets. 

Ce qu’il avait entendu était flatteur. M. Testostérone, hein ? Dommage que ce charmant surnom lui ait été donné par Holly Ashe. Il aurait bien aimé savoir ce que Domini en pensait. 

Holly Ashe était-elle consciente de l’empathie qui existait entre Domini et elle ? Cela intriguait Alec. L’amitié des deux jeunes femmes reposait en grande partie sur leur capacité à percevoir réciproquement leurs émotions. Sans le concours des mots. Elles avaient grandi ensemble et fini par fonctionner en une sorte d’interconnexion. Deux fillettes bizarres, différentes des autres, qui les rejetaient. Deux vilains petits canards devenus de magnifiques cygnes. Plus précisément, dans le cas de Holly, un oiseau de paradis. Le cygne, c’était Domini. 

Il savait par expérience combien il était difficile d’assumer ses différences. Le monde autour de soi était cruel. Il avait sans doute moins souffert de cette cruauté que Holly et Domini. Les jeunes vampires étaient considérés comme des êtres rares, donc choyés, protégés. On leur épargnait les contacts avec le féroce univers des mortels. Cet univers là, il ne l’avait connu qu’une fois adulte, et il avait décider qu’œuvrer pour la protection des mortels lui plaisait, vampires qui ne faisaient pas ce choix n’avaient nul besoin de traitements ni de drogue. Ils ne vivaient pas à la lumière du jour, ce qui était impératif pour ceux désireux d’aider les mortels. Maintenant qu’il avait trouvé 

celle qui serait sa compagne éternelle, il se sentait encore plus motivé qu’avant cette rencontre fatidique. Il voulait guérir, pouvoir chérir sa belle à la lumière des chandelles comme en plein soleil. 

Bien que tout à ses pensées, il ne laissait rien échappé de ce qui se passait dans la salle, et ce tout en feignant flirter avec la blonde en robe rouge. Ce qu’elle lui disait était estompé par les paroles de Domini et de Holly, qui pénétraient directement son esprit. 

« Tu as envie de lui, Domini. »

«Eh bien… Je ne sais pas exactement ce que je pense et… »

«Tu ne penses pas, Domini. Tu éprouves.»

«Bon. Je ne sais pas ce que j’éprouve vis-à-vis de Reynard. Je ne le connais pas. Il est bon dans sa partie, ça, je suis au courant, mais j’ignore tout de son passé, de ses centres d’intérêt… »

« À quoi te servirait de savoir tout ça ? On n’a pas besoin d’en connaître bien long sur un homme avec lequel on envie de coucher. Le plaisir n’exige pas un échange de CV.»

«J’avoue avoir fait des rêves érotiques dans lesquels il tenait la vedette… Un truc pareil, ça ne m’était jamais arrivé. »

Alec réprima un sourire : il percevait la lutte que menait Domini contre elle-même pour ne pas le regarder. 

«C’est un bon début, ça, Domini. Tu vas lui sauter dessus?»

« Bien sûr que non !»

« Et pourquoi pas ? »

«Parce que je n’ai pas envie de perdre mon boulot. J’ai consacré tant de temps au travail, à l’entraînement, pour devenir un bon élément de Lancer Services… Grandpère me ficherait dehors à la minute s’il apprenait que j’ai une liaison avec un autre agent. Reynard aussi serait viré. »

« Tu pourrais trouver un autre job. »

« Sans doute, mais pas un autre grand-père. Non, Holly, pas question que je trahisse la confiance du Vieux. Et puis, Reynard n’a pas montré le moindre intérêt pour ma petite personne. »

«Mais tu aimerais qu’il le fasse. Et je te comprends, parce que M. Testostérone est le plus beau spécimen du genre que j’aie jamais vu. »

Alec apprécia. Un sourire, jusque-là réprimé, se formait sur ses lèvres quand Holly et Domini s’interrompirent : leurs hôtes, Emmett et Joni Braki s’approchaient d’elles. Ils émirent le souhait de s’entretenir en privé avec Holly. Domini se leva mais ne recula que d’un pas, ce qui lui valut un coup d’œil réprobateur de la part du couple. Elle leur renvoya un regard glacial et ne bougea pas. 

Une bouffée d’orgueil arracha un soupir à Alec : voilà bien ma compagne, songea-t-il. Ferme, inébranlable. 

Vaincus, les Braki entraînèrent Holly à part sans protester lorsque Domini leur emboîta le pas. Alec partit dans leur sillage. 

Du coin de l’œil, Domini capta un mouvement quand Ummett ouvrit une porte sur laquelle était inscrit : Privé. Elle regarda mieux, mais ne nota rien de spécial. Pourtant, la chair de poule marquait soudain la peau de ses bras. Elle attendit que les Braki et Holly soient entrés dan pièce pour y pénétrer à son tour et ferma la porte derrière elle. Puis elle foula un somptueux tapis bleu de Chine rejoindre Holly. 

Elle se plaça à côté d’elle et balaya les lieux du regard. Le décor contrastait avec celui, austère et ultramoderne, la salle de presse. Tout n’était que luxe désuet. Lourds rideaux de velours bleu, grands vases de cristal contenant des bouquets de lys blancs au parfum entêtant, piano à queue vers lequel Holly se dirigea pour y jouer les premières mesures d’une sonate de Chopin avant de s’interrompre et de lancer d’un ton sévère à son hôte :

— Braki, depuis quand n’avez-vous pas fait accorder cet instrument? 

— Je… je suis désolé. Je ne viens que très rarement ici

Holly abandonna le piano et céda à la requête muette du producteur , de la main, il lui montrait deux canapés aux housses assorties aux rideaux. Placés face à face, une table basse de marbre blanc les séparait. 

— Un verre de vin, Holly ? offrit Joni. 

— Non, de l’eau minérale. Je dois garder la tête claire pour affronter les fauves. Joni s’assit à côté d’elle. 

— Emmett et moi avons réfléchi au programme de votre tournée. Nous pensons que vous devriez ajouter quelques représentations. 

— Pour promovoir le nouveau single ? 

— Oui. Les diffusions à la radio ne sont pas suffisant Peut-être faudrait-il songer à 

davantage de spectacles. Nous avons toute une liste de très importants concerts de charité. 

— Ici, à Los Angeles, précisa Emmett. 

— Cette semaine, renchérit sa femme. 

— Nous savons que votre planning est très serré mais

—— Stop ! intima Holly. 

Domini ne sourcilla pas ; elle était prête à assumer les nouveaux impératifs qu’impliquerait toute modification de l’emploi du temps de son amie. À Holly de décider. 

— Ça ne m’intéresse pas. Et d’ailleurs, ce n’est même pas à moi que vous devriez parler de tout ça. 

- Mais si, insista Joni. C’est à vous de trancher. Vous ne voudriez tout de même pas que votre carrière marque le pas, n’est-ce pas? 

- Nous voulons vous pousser en avant, compléta Emmet. Il faut que tous les projecteurs soient dirigés sur vous. 

— Ralentir votre activité serait une mauvaise chose, reprit Joni. Cela irait à rencontre de l’image que vous avez donnée jusqu’ici. Celle d’une jeune femme énergique et hardie. 

— Je ne le suis plus. On veut me tuer, rappela Holly. Emmett balaya l’argument d’un revers de la main. 

— Des gens me menacent en permanence, Holly. Se retrouver dans le collimateur de cinglés est la rançon de la gloire. Considérez ces menaces comme un compliment. 

— Nous préférons les considérer comme des menaces tout court, lança Domini. 

— Nous ferons augmenter la sécurité, dit Joni à Holly. 

Les Braki avaient fait cette promesse à d’autres artistes, Domini le savait. Et les résultats s’étaient révélés pitoyables. Cétait pour cette raison que le manager de Holly avait signé avec Lancer Services. 

— Holly, nous vous avons toujours bien traitée, n’est-ce pas ? demanda Emmett d’une voix plaintive. L’intonation infléchit manifestement la volonté de Holly. 

— Oui, oui, je sais… 

— Nous prendrons bien soin de vous, assura Joni. 

— Mademoiselle Ashe, il est temps de partir. 

Domini sursauta. Reynard ? Mais d’où sortait-il ? Elle ne l’avait pas entendu entrer. Et voilà qu’il marchait droit sur Emmett, lequel semblait se recroqueviller à vue d’œil. 

— Nous n’avons pas fini, argumenta-t-il toutefois, d’ailleurs… Le regard que Reynard riva dans le sien fit taire le producteur. Joni posait son bras sur celui de son mari quand elle eut droit à un coup d’œil identique. Elle resta coite. 

— Vous en avez fini avec Mlle Ashe, reprit Reynard Tout changement dans son programme mettrait sa vie en cause. Vous ne voulez pas cela ? 

— Oh non ! Bien sûr que non ! accordèrent les Braki chœur. 

— Parfait. Venez, mademoiselle Ashe. 

— Avec joie, dit Holly dont le visage arborait expression étrange. Son amie avait soudain l’air sous hypnose, songa Domini. 

Les Braki se rassirent sur leur canapé bleu en se tenant la main. Reynard escorta Holly à la porte pendant que Domini fixait avec incrédulité les producteurs : ils semblaient en état cataleptique. 

— Bon sang… Qu’est-ce que vous leur avez fait ? murmura Domini à l’intention de Reynard. 

Elle avait vu le pouvoir dans ses yeux et appréhenda qu’il en use sur elle. 

— Il est temps d’y aller, dit de nouveau Reynard, cette fois avec une douceur qui cachait mal l’assurance de l’intonation. 

Quelle tête à claques ! se dit Domini, ulcérée. Pour qui se prenait-il ? Il ne daignait même pas lui répondre… 

Elle insista. 

— Comment êtes-vous entré, Reynard ? Personne ne franchi cette porte après que je l’ai fermée : je la surveillais. 

— Pourtant, je suis entré. 

 La logique de Domini se rebella. Ce n’était pas possible. Elle aurait vu cette imposante silhouette passer le seuil ! La seule anomalie avait été une légère brise, un souffle d’air si ténu qu’elle n’y avait guère prêté attention. Reynard? Se déplaçant si prestement qu’il aurait échappé à un œil aussi vigilant que le sien ? Impossible ! Et puis, il y avait les Braki… 

— Que leur avez-vous fait ? 

— Je vous le révélerai un jour. 

Domini renonça. Pour le moment. 

Encadrant Holly, ils regagnèrent la grande salle. La foule était d’une incroyable densité, et pourtant, tel Moïse repoussant la mer Rouge par la seule force de sa volonté, Keynard se fraya sans peine un chemin. Les gens s’écartaient devant lui sans qu’il eût à demander pardon ou à les bousculer. En d’autres circonstances, Domini eût été admirative, mais ce à quoi elle venait d’assister dans la pièce privée l’effrayait. 

— Rien de fâcheux n’est arrivé, vous savez, mademoiselle Lancer, remarqua Reynard quand ils furent sur le trottoire, attendant la limousine de Holly. II ne la regardait pas, constata Domini, et s’exprimait sur la même intonation que précédemment, lorsqu’il s’était adressé aux Braki. Il lui semblait qu’il lui donnait des ordres auxquels elle ne pourrait déroger. 

— Il fallait bien que je fasse quelque chose, mademoiselle Lancer… Vous ne sembliez pas prête à arrêter les délires de ces deux imbéciles.I1 insinuait qu’elle n’avait pas bien fait son travail ! 

Elle rengaina une repartie cinglante ; ils régleraient leurs comptes plus tard. 

— Ne me dites pas que vous avez appris l’hypnose quand vous apparteniez à la Delta Force, Reynard. 

— Bien sûr que non. J’ai simplement été très ferme avec ces gens, les Braki. Ils ne sont pas habitués à recevoir des ordres. Ils sont sous le choc. 

— Mmm. Vous auriez pu frapper avant d’entrer. 

Elle n’avait rien trouvé d’autre à dire et se sentait en position de faiblesse, encore effrayée. Quelque chose ne tournait pas rond, chez cet homme. Peut-être lui fournirait-il des explications un jour, comme il l’avait dit, mais en attendant… 

— Nous sommes en mission, mademoiselle Lancer. Une dispute serait mal venue. Bon sang ! Il avait raison sur ce point. Elle ne pouvait que s’incliner. Les voituriers garèrent leurs deux voitures au ras du trottoir. Pendant que Reynard aidait galamment Holly à monter dans la limousine, Domini cherchait désespérer quelque chose à dire… Quelque chose qui n’aurait pas amené une dispute… En vain. 

— Plus tard, grommela-t-elle en s’asseyant à côtédej Holly dans la limousine. 

— C’est cela. Plus tard, approuva Reynard avant de fermer la portière. Puis il alla rejoindre Andy Maxwell dans la voiture de tête 13

II s’était trahi. Un vampire ne faisait pas cela, ne dévoilait pas ses pouvoirs. Il l’avait fait pour impressionner Dimini, mais pas seulement. Rester impavide alors que  celle pauvre Holly se laissait entortiller par les deux prolucteurs obsédés par leur profit et totalement indifférents à sa sécurité l’avait mis en colère. Il avait patienté, attendu de Domini qu’elle réagisse, s’oppose aux Braki. Puis, devinant son inertie, il était intervenu. Impulsivement. Instinctivement. Son rôle consistait à protéger. Il l’avait assumé et se sentait fier de lui. 

Le Dr Casmerek n’approuverait toutefois pas sa conduite. La clé de la survie, pour un Prime, c’était de pouvoir dominer ses pouvoirs, de les dissimuler aux mortels. II n’était censé agir que dans l’ombre. Seulement, à quoi bon tous ces talents propres aux vampires, s’il ne devait pas s’en servir? Il en avait usé et s’était bien amusé. 

— Qu’est-ce qui te fait sourire ? lui demanda Andy Maxwell. Sa voix lui arrivait directement dans l’oreille par le biais du récepteur miniaturisé. 

— Le plaisir de travailler. 

Andy et Alec se tenaient face à face, au ras du cordon rouge tendu pour interdire l’accès au  vulgum pecus.  Seules les vedettes fouleraient le tapis rouge et graviraient les marches avant de pénétrer dans l’auditorium. Dans leur la foule des fans s’agitait, criait. Journalistes, cameramen paparazzi et publicitaires formaient une barrière tout le long du ruban, entre les fans et les gardes de site. Les stars avançaient sur le tapis avec lenteur jusqu’à l’entrée de la prestigieuse salle. 

— Elles sont arrivées, annonça Alec à l’intention d’Andy. II voyait Holly, qui répondait aux questions d’un reporter. Domini se tenait un pas derrière elle. Elle aussi portait une oreillette, habilement dissimulée dans une volumineuse boucle d’oreille. En cas de problème, elle pourrait entré en contact avec Andy ou lui-même sans perdre une seconde Des femmes superbes piétinaient le tapis, attendant que Holly libère le passage. Superbes, oui, mais aucune, aux yeux d’Alec, n’arrivait à la cheville de Domini Lancer, sa dame. Elles avaient du style, Domini de la classe, de la personnalité, et un but dans l’existence au lieu d’ambition vaniteuse. Son pouls s’accéléra quand il songea au cou de cygne à la bouche sensuelle, aux longues jambes fines et sexy qu ‘ il imagina nouées autour de ses hanches…. 

— Est-elle consciente de l’effet qu’elle peut produire sur un homme ? murmura-t-il. 

— Pour autant que je sache, non. Elle n’est pas comme Holly, répondit Andy. Flûte ! Il s’était exprimé à voix haute, et Andy avait compris qu’il parlait de Domini. Quoique, après réflexion, ce fût aussi bien ainsi : Andy saurait désormais que Domini était chasse gardée d’Alec Reynard. 

— Hé ! Alec, ne rêve pas, sinon tu tomberas de haut !  L’avertissement venait trop tard : il rêvait déjà. 

— Je m’en souviendrai, Andy, dit-il néanmoins. 

Il focalisa son attention sur la foule agglutinée audela des cordes de velours. Même pendant l’échange avec Maxwell, il avait sans relâche balayé du regard les centaines de personnes qui trépignaient. Maintenant, il leur ouvrait son esprit, aspirait leurs pensées. 

Tout d’abord, il y eut un blanc. Il ne perçut qu’un silence absolu, puis ce fut une invasion. Comme une coulée de lave, les pensées des admirateurs se déversèrent dans son esprit. Colère, haine, envie, joie, enthousiasme, désirs sexuels se propagèrent dans ses synapses. Les fans aimaient 1es stars, s’irritaient de ne pouvoir les approcher davantage… Ils semblaient prêts à les dévorer. On aurait dit une meute qui réagissait comme un groupe de vampires prédateurs

Il cherchait des menaces, dirigées vers une cible précise, pendant un moment, il ne reçut rien et, tout à coup, il perçut quelque chose : une fureur primaire d’une violence qui lui donna la nausée. 

Il ravala la bile qui envahissait sa bouche et ferma ses volets mentaux. Il devait se ressaisir avant de reprendre son espionnage. 

Après avoir inspiré profondément à plusieurs reprises, il rouvrit ses volets. Lentement, prudemment, et malgré cela l’assaut de rage le fit tressaillir. Ses yeux collaborèrent immédiatement avec son esprit afin de trouver l’individu qui souhaitait la mort de Holly. 

En le découvrant, il resta pantois. Il ne s’était pas attendu à cela : une femme âgée, dont le physique décati évoquait celui des plus vieilles Matris. En elle grondait l’énergie redoutable si caractéristique des Mères de Clans. La femme portait bien ses années. Elle débordait de vitalité ; la haine et la colère étaient son moteur. 

Trois jeunes hommes l’entouraient. Ils obéissaient à ses ordres, c’était patent, et faisaient penser à des chiens enrages tenus en laisse. Aucun d’entre eux ne ressemblait à l’homme qu’Alec avait vu en photo, celui qui avait menacé Holly. Le trio balayait la foule du regard, protégeant manifestement la vieille femme comme les agents de Lancer protégeaient Holly Ashe. 

La vieille femme darda soudain ses yeux sur quelqu’elle Alec sursauta lorsqu’il se rendit compte qu’elle ne fixait pas Holly, mais Domini. 

— Qu’est-ce que… commença-t-il avant de s’interrompre. 

Il se déplaça. La voix d’Andy résonna dans l’oreille

— Un problème, Reynard ? 

— Il faut que je vérifie un truc. 

Alec se fiait à son instinct, mais ce qu’il savait des habitudes des mortels lui permettait d’adopter une conduite qui leur était familière. Ils croyaient Reynard du genre service-service… En cela, ils ne se différenciaient pas des immortels, qui imaginaient tous les êtres agissant en fonction de règles bien établies : celles du monde auquel ils apparnaient. 

Imperceptiblement, Reynard se déplaça à travers l’assemblée compacte de journalistes agglutinée contre la corde qui les séparait du tapis rouge. Il faisait très chaud sous les projecteurs braqués sur les vedettes et il transpirait, mal à 

l’aise. La lumière lui blessait les yeux, ce qui n’aurait pas dû être le cas. En principe seul le soleil déclenchait des élancements dans ses rétines Sans doute avait-il oublié de prendre l’un des médicaments car le traitement aurait dû 

l’empêcher d’être aveuglé.       . 

Il mit ses lunettes noires et continua à avancer dans la foule. Domini éprouvait une étrange sensation, comme quelque chose lui égratignait le dos ou que de minuscules griffes lui tapotaient l’épaule. Pressentant un danger, elle s’écarta de Holly et regarda derrière elle. 

Elle aperçut immédiatement Reynard, aussi blanc qu’une statue de marbre. Il se déplaçait parmi les gens, s’éloignant du groupe de journalistes qui cernaient Holly. Le danger ne venait donc pas de lui. 

La   jeune femme examina alors les visages dans la foule. La clarté aveuglante des projecteurs l’empêchait de distinguer nettement les traits. Il y avait de l’agitation, mais les agents de sécurité de l’auditorium ne semblaient pas Inquiets. Elle était donc la seule à percevoir un péril imminant. 

Ses yeux bougeaient d’eux-mêmes, scrutant une fraction de seconde telle ou telle personne, ne se rivant sur aucune en particulier. Puis ils s’arrêtèrent sur la femme. Vieille, de petite taille, maigre, la figure ridée… 

- Il y a de la haine dans son cœur et du venin dans son sang, murmura Domini. 

-Quoi? 

Holly avait sursauté et s’était détournée du journaliste qui la bombardait de questions. 

— Rien. Nous devrions entrer, maintenant, dit calmement Domini alors qu’une vague d’angoisse déferlait en elle. 

Elle s’efforçait de déconnecter l’effrayant phénomène psychique qui submergeait son cerveau de signaux d’alarme. 
ABOMINATION ! 

Le mot explosa dans sa tête, déclenchant une déflagration qui lui arracha un gémissement de douleur. Elle se senti vaciller sur ses jambes; des ténèbres l’environnaient soudain. 

Une masse solide, enrobée de douce étoffe, la recueillit, la maintint debout. 

— Je suis là. Vous ne risquez rien, lui souffla une voix grave à l’oreille, tandis que des bras puissants l’enserraient. 

La douleur céda instantanément. Sa vision s’éclaircit, redevint normale tandis que le parfum musqué de Reynard montait à ses narines. 

Reynard la protégeait. De tout. De tous. Il détenait un pouvoir stupéfiant : il parvenait à ériger une barrière qui contenait les voix intérieures qui l’assaillaient ! Cependant il était également capable de susciter en elle une envie irrépressible de se tourner face à 

lui, de l’embrasser puis d’ appuyer la tête contre sa poitrine. La folie… Elle sombrait dans la folie… se dit-elle en inspirant profondément, jusqu’à 

ce que le malaise disparaisse. 

Les idées de nouveau claires, Domini se rendit compte que nul n’avait prêté attention à ce qui venait de se passer entre elle et Reynard. Le tout n’avait probablement duré 

que le temps de quelques battements de cœur. De toute façon, la star, celle vers qui tous les regards étaient tourné c’était Holly Ashe. Pas son amie ni l’homme qui accompagnait cette dernière. 

Domini fit un pas de côté ; Reynard l’imita. La chanteuse répondait en riant aux questions dont le flux ne faiblis pas. 

— Je croyais avoir remarqué quelque chose d’anormal souffla Reynard à Domini. Je m’étais trompé. Il n’y a rien de spécial. 

Pourtant, nota la jeune femme, il continuait à balayer la foule du regard. Elle fit de même. Effectivement, rien paraissait inquiétant. Pourquoi, dans ce cas, percevait toujours un danger latent, une menace ? Cette vieil femme… des ondes négatives émanaient d’elle, aussi puissantes que les radiations d’un réacteur fissuré. Reynard les avait senties, lui aussi, et lui avait parlé par télépathie quand elle les avait reçues de plein fouet.        , 

À moins que, tout simplement, il ne se soit aperçu de sa défaillance passagère. Après tout, elle avait blêmi et chancecelé ; il avait tout simplement réagi, en l’aidant alors qu’elle| perdait l’équilibre. Foutaises ! Il lisait bel et bien dans son esprit, captait ses émotions, et réussissait à les apaiser. 

— Qui êtes-vous ? lui demanda-t-elle à voix basse après lui avoir décoché un regard dur. 

Il resta impassible. Derrière ses lunettes noires, rien ne transparaissait. Il se tenait bien droit, tel un monolithe de granite. 

Domini attendit une réponse qui ne vint pas. Probablement espérait-il qu’elle renoncerait à l’interroger et se persuaderait d’avoir été la proie de son imagination débridée. 

- Il est temps de conduire Mlle Ashe à l’intérieur. La limousine l’attendra à sa sortie. En quelques mots, il venait de lui rappeler pourquoi ils etaient là. Domini hocha la tête. La mission, la cliente à protéger… Elle remettrait ses questions sur le tapis, mais plus tard. Une fois le job accompli. 

Elle prit Holly par le coude. 

— Il faut entrer dans la cage aux fauves, maintenant. Allons-y, dit-elle en entraînant son amie que les journalistes acharnaient à retenir. 
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2 heures du matin. Mission accomplie, enfin ! songeait Domini, chez elle, en pyjama, un verre de vin à la main, 
ABOMINATION ! 

L’horrible mot résonnait encore dans son esprit, entretenant une migraine térébrante et la maintenant dans une pénible impression de désorientation. Elle avait tout essayé 

: l’aspirine, la méditation, sans résultat. À présent elle était recroquevillée sur la balancelle du patio, buvant petites gorgées un verre de merlot tout en fixant la brume blafarde de pollution qui occultait les étoiles du ciel de Californie. Douze heures de repos l’attendaient et elle comptait bien les mettre à profit. 

ABOMINATION! 

Oh ! quelle horreur ! Les syllabes roulaient dans sa tête comme charriées par un torrent furieux. Bon sang, mais que lui arrivait-il ? Auparavant, ses accès de précognitions ne concernaient que d’infimes éléments de l’avenir. Mais ces derniers jours, ses dons semblaient s’amplifier, changer. Cette vieille femme… les sentiments de haine qu’elle éprouvait vis-à-vis de Holly concernaient le présent. Vis-à-vis de Holly ? Plus elle y réfléchissait, plus elle doutait. Le venin de la femme lui était destiné. À elle, pas à Holly. La vieille lui avait décoché des flèches empoisonnées qui s’étaient fichées dans son cœur. Elle se sentait marquée, et les impacts allaient former des traces indélébiles. 

Le hurlement d’un coyote se fit entendre, puis il y eut un bruissement dans des buissons proches ; l’animal s’en allait. Domini avala une gorgée de vin puis ferma les yeux, s’efforçant de jouir de la douceur de l’air, de la quiétude de la nuit dans ce canyon qui abritait sa maison. 

Quel bonheur ce serait de s’endormir paisiblement ! 

Mais à peine eut-elle clos les paupières que des images ne mirent à défiler sur ses rétines. Des détails de la soirée. Keynard se trouvait dans chaque scène et l’épouvantable mot résonnait sans cesse, tel un glas. 

Tout s’était pourtant parfaitement déroulé, à l’auditorium. Holly avait été la reine de la réception qui avait suivi lu remise des récompenses. Aucun incident n’avait été à 

déplorer. A cette heure-ci, Holly, escortée d’une équipe fraîche de gardes du corps, se produisait dans un night-club très tendance en ville. Elle avait proposé à Domini de l’accompagner, mais celle-ci avait préféré rentrer chez elle. Demain matin, elle consignerait dans son rapport le bon déroulement de la mission. Son grand-père serait satisfait. 

Lui parlerait-elle de Reynard? Elle s’imaginait mal expliquant à Lancer que sa nouvelle recrue avait tout d’un effrayant spectre. 

Elle termina son verre de vin et constata avec satisfaction la disparition de sa migraine. 
ABOMINATION ! 

— Navrée, madame, mais non, je ne suis pas une abomination ! dit Domini à haute voix. Je suis juste une fille qui bosse du mieux qu’elle le peut. Les cinq syllabes continuèrent à passer en boucle dans l’esprit de Domini, mais avec moins de virulence. Leur intensité s’atténuait. Le vin, peut-être… Quel mot étrange… peu utilisé au xxie siècle. Il recelait de redoutables connotations, faisait penser au satanisme, à l’enfer, l’apocalypse. 

Il était trop mélodramatique pour s’inscrire dans un vocabulaire moderne. Quoique… Les lettres envoyées à Holly contenaient ce mot. Il y revenait fréquemment. Quelqu’un l’avait mais la vieille femme ne l’avait pas prononcé. Domini l’avait entendu en pensée. 

Ou alors, elle avait eu une hallucination auditive et.. 

«Ce n’était pas imaginaire. »

« Foutez-moi la paix, Reynard ! »

Comme propulsée par un ressort, Domini se mit debout. Elle n’avait bu qu’un seul verre de vin, n’est-ce pas ? de quoi perdre sa logique. Reynard ne lui envoyait pas messages télépathiques, point, barre. Elle était fatiguée voilà l’explication, et puis les hurlements de ce coyote  jouaient sur ses nerfs. 

Les buissons bruissèrent de nouveau. Le coyote s’éloigna, cette fois pour de bon, et le silence revint. 

Un silence qui mit Domini encore plus mal à l’aise que les cris de l’animal. Elle rentra dans la maison. 

Alec conserva une immobilité absolue. Il se refusait à caresser le coyote qui lui offrait son dos et sa tête a oreilles pointues rabattues sur la nuque sous l’effet du plaisir. La créature nocturne était désormais domestiquée. Pour elle, cette rencontre avec un Prime sur son territoire etait  plus intéressante qu’effrayante. En appui sur un genou, dissimulé par un épais buisson, Alec observait la maison de Domini. Qu’allait-elle faire, maintenant? Elle était rentrée, mais aucune lumière ne s’allumait. 

Il patienta pendant de longues minutes, puis décida que la jeune femme avait dû aller se coucher. Bien. Il pouvait faire sa ronde en toute tranquillité. À peine s’était-il mis debout que la porte de la villa se rouvrait sur Domini qui tenait un objet dans chaque main. Lorsqu’elle leva la droite à hauteur de ses yeux, Alec se rendit compte que l’un des objets était une paire de jumelles à infrarouges. Merde ! 

Il n’eut pas le temps de se cacher et marcha donc droit devant lui, au beau milieu de la pelouse. Le coyote le suivit puis se coucha à ses pieds quand il s’arrêta. 

— Bonsoir. Jolie maison que vous avez là. Joli Glock 9 mm aussi. 

— Bon sang, que faites-vous ici ? 

— Mon boulot. Il faut que nous parlions. 

— Au milieu de la nuit ? Dans mon jardin ? 

— Ils ne sont pas après votre amie, Holly Ashe, mais après vous, énonça Alec sans détour. 

Puis il observa la réaction de Domini. Elle ne manifestait rien de spécial. 

— Comment avez-vous suspecté une présence? demanda-t-il. 

— Après un temps, je me suis rendu compte que le coyote se comportait bizarrement. Il a son terrier par là et… Attendez… Que faites-vous avec cet animal ? Il est sauvage et… 

Elle pointait l’index vers le coyote couché aux pieds d’Alec. 

— Sauvage ? Non. Vous l’avez déjà nourri, je parie. 

— Je leur donne des boîtes, oui. Que suis-je censée faire? Les laisser dévorer les chats de Mme Gregory, ma voisine ? Elle en est dingue, de ses chats. Mais les coyotes ont des bébés qui ont faim, alors… 

— Alors vous vous mettez du côté du prédateur. 

— Reynard, s’il s’agissait de chiens errants au lieu de coyotes et qu’ils aillent bouffer les animaux domestiques du voisinage, je les descendrais ! Parce qu’ils n’ont aucune notion de la vie sauvage et ont un comportement cruel, complètement fou. 

— Donc, ils deviennent bien plus dangereux que de vrais animaux sauvages.— 

Exactement. Mais vous m’embrouillez, là. Avec .., Revenons à notre conversation du début, voulez-vous ? 

— Vous parler me permet de mieux vous connaître, gens qui travaillent ensemble doivent être amis. 

Reynard s’était déjà avancé de quelques pas. Il progressait encore un peu plus. 

— Les gens qui travaillent ensemble ne sont amis que dans les sitcoms genre  Starsky et Hutch.  Nous, nous sommes dans la réalité. 

— Nous sommes à Los Angeles, ce qui n’est pas tout à fait pareil. Mais je dois reconnaître qu’après avoir passé  des heures avec vos collègues, je comprends que vous ayez envie de mettre un peu de distance entre la plupart d’ eux et vous. 

— La plupart ? Pourquoi cette restriction, Reynard ?  II sourit. 

— Vous n’avez pas envie de garder vos distances avec moi. 

 Domini frissonna. La voix de cet homme exerçait sur elle un pouvoir envoûtant qui ne lui plaisait pas. 

— Vous me rendez dingue, Reynard. 

— Mais non. Je n’ai même pas encore commencé. 

Domini s’interrogeait : le vin… N’en avait-elle finalement bu qu’un verre ? Cela expliquerait cette conversâtion surréaliste. 

À moins que Reynard ne soit à la base de tout… Qu’il lui fasse… quelque chose. 

— Quel genre de chose ? demanda-t-il aussitôt. 

Il tendit la main et prit le Glock qu’elle serrait dans sienne. Elle ne résista pas, ne protesta pas. 

Alec se sentait coupable. Il ne jouait pas franc jeu avec la seule personne avec laquelle il devait être honnête. Pis il lui faisait peur. Il avait bien perçu le tremblement de doigts quand il s’était emparé de l’arme. 

Il posa la main sur son épaule, de manière à l’empêcher de se dérober car elle s’apprêtait à reculer, il s’en rendait compte. Sous sa paume, il perçut l’infinie douceur de la peau, sa tiédeur. Il laissa dériver son pouce vers la gorge, sur la jugulaire, là où 

battait son pouls. Domini le fixait avec effroi et colère. 

L’excitation le gagna : elle était à sa merci. Le prédateur en lui manifestait ses exigences. Et le pire, c’est qu’il jouissait de la situation. Avec regret, il laissa retomber sa main et abaissa le canon de l’arme qu’il lui avait prise. 

-Ne vous ai-je pas dit que vous n’aviez rien à craindre de moi, Domini? 

Oui, il le lui avait dit. Elle s’en souvenait mais n’en croyait toujours rien. II lui rendit le Glock. 

Elle s’assura que la sécurité était engagée. Le métal était ftoid sous ses doigts et sa peau brûlante à l’endroit où Reynard l’avait touchée. Elle leva les yeux sur lui. Superbe… Il était superbe… Elle avait envie qu’il la touche encore, jamais elle n’avait éprouvé un tel besoin. Jamais elle n’avait ni envie d’un homme à ce point. Pour ne pas céder à ce désir qui la tenaillait de le toucher en retour, elle croisa les bras dans son dos. 

— Entrons, dit-il en montrant la porte. 

Il ne partirait pas, comprit-elle. Même si elle lui en donnait l’ordre, il ne lui obéirait pas. De toute façon, elle ne voulait pas qu’il s’en aille. Et elle avait tort; elle aurait dû 

l’expulser de sa maison. 

Domini s’en découvrait incapable, et ne doutait pas un instant qu’il le sût aussi bien qu’elle. 

— Bon, entrez. 

Elle le précéda à l’intérieur et lança par-dessus son épaule :

— Vous voulez un verre de vin ? 

— Je ne bois pas de… de vin. 

Elle frissonna : il la suivait de trop près. 

— … mais je ne refuserais pas une bière. 
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Ils bavardaient à bâtons rompus depuis environ une heure. La bière offerte ne convenait pas, se dit Alec en examinant la bouteille. Trop légère. 

— Une boisson de fille, grommela-t-il en faisant la grimace. 

— Si vous préférez une Budweiser, il vous faudra aller au bar où… Domini s’interrompit. 

— Quel bar? demanda Alec en voyant son regard soudain confus. 

— Oubliez ça. 

— Vraiment ? 

Il avait envie qu’elle se souvienne, qu’elle ne croie pas avoir rêvé, qu’elle ne s’imagine pas folle. Le monde n’était pas exactement tel qu’elle le voyait, il fallait qu’elle sache. La nuit dernière, ils avaient presque fait l’amour debout dans une ruelle sombre. S’ils étaient allés au bout de l’acte, bon sang, quel plaisir, ils auraient connu… Il s’était arrêté à temps. Poursuivre plus avant aurait été une terrible erreur. Une délicieuse terrible erreur… 

II posa les yeux sur le poignet tuméfié de Domini. Il lui avait fait mal et en éprouvait une vague honte. Elle portait un bracelet d’argent, la veille, et il avait serré les doigts autour du bijou, incrustant les maillons dans la chair délicate. Immédiatement, il avait ressenti une brûlure. Ceux de son espèce ne devaient en aucun cas toucher ce métal ; ils y étaient allergiques. 

— Le salon est par là, dit-elle après un moment de silence. Elle s’assit sur une chaise, lui laissant le canapé. 

Dans quel décor vivait-elle ? Il regarda autour de lui. Sofa de cuir brun, table basse de pin ouvragé, téléviseur à écran plat et matériel audio-vidéo dernier cri sur des étageres d’acier poli. Un bureau surmonté d’un ordinateur, une bibliothèque, des photos encadrées… Il reconnut Holly Ashe et Ben Lancer et supposa que le couple qui apparaissait sur plusieurs clichés devait être les parents de Domini. Sur les murs beige pâle, des tapisseries navajos aux couleurs éclatantes, ainsi qu’un tableau : un condor planant au-dessus d’un profond canyon. Un tapis aux teintes vives recouvrait une partie du sol de tommettes de style espagnol. Domini alluma un lampadaire halogène qui diffusa immédiatement une clarté qui le fit ciller. Décidément, cette nuit, ses yeux lui causaient des problèmes. 

— Ça va ? demanda-t-elle. Il s’astreignit à ne plus ciller. 

— Très bien, assura-t-il en la regardant bien en face. 

Un mensonge, songea-t-elle. Il paraissait fatigué, il était debout depuis au moins aussi longtemps qu’elle et l’épuisement le gagnait. Une ombre de barbe sombre marquait ses joues et son menton, faisant ressortir la fossette qui le creusait. Il s’était débarrassé 

du smoking, le remplaçant par un T-shirt noir qui semblait peint sur son impressionnante musculature, de même que son jean, noir aussi, qui soulignait ses cuisses puissantes, ses fesses galbées… 

Elle mit avec peine fin à son examen du corps de Reynard… pour découvrir qu’il lui rendait la pareille. Il la détaillait sans vergogne, ce qui lui rappela sa tenue légère : un pyjama de coton composé d’un débardeur et d’un très très mini-short. Elle sentit ses joues s’empourprer. Alec dardait sur elle des yeux affamés, comme si sous sa peau nue il distinguait ses veines, en suivait le tracé, et… mon Dieu ! salivait plaisir ! 

— Je ne vous aurais pas crue du genre à porter un truc à nœuds-nœuds et petits pois, remarqua-t-il d’un ton railleur. 

Domini se redressa, outragée, ce qui eut pour effet plaquer le fin coton du pyjama sur ses seins. 

— Il y a beaucoup de choses que vous ignorez me concernant ! Et d’ailleurs, je n’en sais guère plus sur vous

— Je vous dirai tout. Demandez, vous aurez les réponse répondit Alec avec sincérité. C’était vrai. Il était déterminé à ne rien cacher à celle qui serait sa compagne pour l’éternité. 

Évidemment, pour l’instant, il ne pourrait lui en dire bien long; cependant, si elle exigeait la vérité, elle l’entendrait. Partiellement dans l’immédiat. À condition qu’elle pose les bonnes questions. Que penserait-elle des réponses Elle n’en prendrait aucune pour argent comptant, naturellement, mais commencer à se mettre à nu auprès d’elle était impératif. Il faudrait aller pas à pas, pour ne pas la choquer. Ce soir, il ne se sentait pas en assez bonne forme pour soulever davantage qu’un pan du voile ; il contrôlait mal ses pulsions. 

Il avait l’impression qu’un animal sauvage l’habitait et essayait de s’échapper de sa cage, toutes griffes dehors. Bon sang, pourquoi avait-il oublié de prendre ses médicaments à l’heure prévue? Pour compenser, il en avait avalé une double dose avant de venir chez Domini, mais apparemment, l’effet n’était pas positif. Si ses capacités avaient été au top, jamais elle n’aurait découvert sa présence dans le jardin. Oui, mais il n’aurait pas eu la chance de boire une bière dans son salon, de bavarder avec elle et de se griser du spectacle de son corps à demi dénudé… 

—Que voulez-vous savoir, Domini… Je peux vous appeler Domini, n’est-ce pas ? 

—-Euh… oui. 

— Merci. Alors ? Posez-moi une question. 

— Je vous l’ai déjà posée : pourquoi êtes-vous ici ? 

— Je voulais m’assurer que vous étiez en sécurité. 

L’expression de Domini le prit au dépourvu : elle semblait incrédule, mais aussi émue. Une lueur de douceur apparut dans ses yeux et sa posture se modifia : elle parut se détendre enfin. 

Elle se reprit en quelques secondes, affectant de nouveau le maintien rigide et digne de la femme forte qui se suffit à elle-même et n’a nul besoin d’un chevalier servant. Elle n’avait rien à envier à Lara Croft, lui fit-elle comprendre par son attitude soudain guindée. 

Une attitude qu’un homme né, comme Alec Reynard, au tournant du xxe siècle, n’appréciait guère. Elle niait par trop son ego de mâle. 

— Je n’ai pas besoin que l’on m’ouvre les portières de voitures, Alec, ne l’avez-vous pas remarqué? 

— Je crois que si. Les hommes ont tout intérêt à ne pas se placer dans votre ligne de tir quand vous tenez une arme. 

— Exactement. Je me débrouille seule. Il se leva. 

— Je n’aurais pas dû venir. 

Elle se comporta comme il l’avait espéré et se leva à son tour, manifestement désappointée. 

— Non, vous n’auriez pas dû venir. Mais puisque vous êtes là, vous allez y rester jusqu’à ce que nous ayons mis certaines choses au clair. 

— Vous ne voulez pas que je parte ! s’écria-t-il. 

Il se savait rayonnant et se rendait compte que sa satisfaction évidente la mettait en colère. 

— Que vois-je là ? dit-il en souriant. Une montagne d’indignation en pyjama à pois… Non, pas une montagne Les montagnes n’ont pas d’aussi délicates courbes, pleins et des déliés ensorcelants… Elles sont tout d’une pièce, sans finesse… Domini recula. Le regard d’Alec démentait la gentille ironie de ses paroles ; c’était celui d’un prédateur féroce affamé. 

Un loup racé, splendide et redoutable. 

Qui exsudait la luxure. 

Jamais de sa vie elle ne s’était autant sentie en danger. S’il l’attaquait, là, maintenant, elle serait incapable de défendre. En sus de sa force physique, il possédait un pouvoir hypnotique qui la paralysait. 

Pas totalement, cependant. Son bras se leva, sa main bougea, se tendit vers le visage de cet homme étrange et inquiétant, effleura sa gorge, sa joue… La barbe naissante picota sa paume. Un parfum enivrant se dégageait soudain de peau tendue sur les mâchoires carrées. Il rivait sur elle yeux de braise et Domini voyait son image se refléter sur les pupilles luisantes. 

Loin, très loin, tout au fond des iris de jais, il lui semblait distinguer des flammèches. Elle accentua sa caresse, suivant le contour du menton et Alec ferma les yeux. Un gémissement s’échappa de sa bouche entrouverte sur ces dents dont la blancheur la fascinait. 

Le son, qui évoquait une plainte animale, rompit le charme. Domini laissa retomber sa main et fit un pas en arrière. Ses jambes la trahirent; elle flageola, se rattrapa au dossier d’une chaise sur laquelle elle se laissa tomber feignant une seconde plus tard s’y être assise par choix. Son cœur battait la chamade. Dans sa tête tournait follement une question : pourquoi, tout bonnement, ne le précipitait-elle pas sur le canapé pour lui faire l’amour? Le désir la faisait trembler et elle aspirait avec peine l’air qui semblait s’être raréfié dans la pièce. 

Enfin, elle parvint à se ressaisir. 

— Asseyez-vous et parlons, ordonna-t-elle en espérant qu’il n’avait pas pris la mesure de l’intensité de son trouble. 

Il la regarda. De haut, lui sembla-t-il, comme s’il n’avait pus une seule fois fait de réflexion plus qu’allusive. Comme si rien d’anormal ne s’était passé. Bien. Autant adopter la même attitude, décida-t-elle. Il ne s’était effectivement rien passé. Si ce n’est qu’elle avait été à deux doigts de transgresser toutes les règles édictées par son grand-père… 

Alec se rassit et plongea les mains dans les poches de son jean. Il avait réussi à 

empêcher ses crocs de jaillir, mais n’avait pu bloquer ses griffes. À présent, il serrait les poings de toutes ses forces au fond de ses poches, se blessant les paumes. Un seul infime contact avec Domini avait suffi à lui faire perdre son contrôle sur lui-même et il était hors de question qu’il cède à ses pulsions, qu’il lui montre ce qu’il était vraiment. 

Quoique… Pourquoi pas? Après tout, n’était-elle pas sienne ? Et ne le désirait-elle pas 

? 

Si, mais elle serait terrifiée. Elle attendait d’un homme qu’il fasse l’amour… normalement. Or, un vampire avait des exigences très spéciales. Il avait besoin de goûter le sang, de transpercer la chair. La partenaire devait être consentante. Une fois le postulat de la particularité de son amant accepté, elle découvrait le nirvana, éprouvait des sensations d’une ampleur que même dans ses fantasmes les plus fous elle n’aurait jamais imaginées. 

D’abord, le vampire devait séduire la femme, gagner sa confiance, la rassurer. Ensuite venait le temps de la passion et du plaisir le plus exaltant. Un vampire avait besoin de marquer sa partenaire de son sceau, invisible mais indélébile, besoin qu’elle lui appartienne corps et âme. 

— Reynard?Ça va? 

Il ramena son regard sur la jeune femme et eut quelque peine à accommoder sa vision. 

— Non, ça ne va pas. 

Il n’aurait pas dû boire cette bière. Le Dr Casmerek avait été formel : pas d’alcool ! Le médecin lui avait également donné d’autres instructions, mais il y en avait tant que son esprit en pleine confusion ne se souvenait d’aucune. Le traitement, à l’évidence, ne fonctionnait pas. 

— Je suis… fatigué. 

— La journée a été longue et… Il la vit soudain porter la main à sa gorge, perçut un son ténu évoquant un hoquet. 

— Qu’est-ce qu’il y a? demanda-t-il. 

— Ri… rien. 

Domini se détourna. Elle ne voulait pas révéler son émotion, or son visage devait l’afficher : comme une image si liminale, Reynard venait de lui apparaître en esprit, pressait un téléphone cellulaire contre son oreille. L’image se stabilisa, se précisa, s’accompagna du son d’une voix intimant de prendre contact avec une clinique, le sérum B ayant été mis au point. 

Quelle clinique ? Quel sérum ? Elle pressentait la question source de danger. 

— Depuis quand êtes-vous médium, Domini ? 

— Que… quoi ? Comment se fait-il que vous… Elle n’acheva pas. À quoi bon ? Il lisait bel et bien dans son esprit. 

— Le restaurant japonais, Domini… Elle resta un instant interdite puis comprit. 

— Oh! L’endroit qui n’avait plus de wasabi… Nous savions tous les deux qu’il n’y en avait plus. 

Apparemment, il n’avait pas capté la vision qu’elle venait d’avoir. Il avait su qu’elle pensait à lui, rien d’autre, et ignorait qu’elle était désormais au courant de ses problèmes de santé. 

— J’ai une imagination hyperactive. 

— Moi aussi, dit Alec. Un de ces jours, nous essaierons de mettre nos imaginations en contact. Ce sera une intéressante expérience. Mais dans l’immédiat, ce qui serait intéressant, ce serait de poursuivre notre conversation et ensuite d’aller dormir, sinon demain nous serons à ramasser à la petite cuillère. 

— D’accord. Je vais donc satisfaire votre curiosité : vous voulez savoir depuis quand j’ai des prémonitions, des visions? Depuis toujours, mais il ne s’agit pas d’un don très performant, encore moins impressionnant. Pas de quoi être embauchée dans un music-hall ou invitée sur un plateau de télévision où j’entrerais en contact avec des défunts en échange d’honoraires royaux. 

— Comme la femme de l’émission sur les animaux, celle qui leur parle. 

— Je pouvais faire ça, quand j’étais gosse. 

— À mon avis, vous en êtes toujours capable, dit Alec, songeant au coyote. Mais vous le faites inconsciemment. 

— Peut-être. 

— C’est dommage que vous soyez aussi pragmatique. Cela bride vos capacités. 

— Je ne vous ai pas demandé votre avis. 

— C’est un tort. Vous devriez être heureuse que j’apprécie vos pouvoirs. Servez-vousen. Par exemple dans le cas Holly Ashe. Ils pourraient vous fournir des indications sur ceux qui la menacent. Elle est au courant, pour vos dons ? 

— Nous avons grandi ensemble. 

— Donc, ils se sont peut-être servis d’elle pour arriver jusqu’à vous. Car c’est vous, leur objectif. Mais je ne vous apprends rien. Vous l’aviez compris. 

— « Ils » ? Qui sont-ils, d’après vous ? 

— Je n’en sais rien encore, mais il y avait quelque chose de familier chez cette vieille femme. Domini se sentit soudain excitée. 

— Vous l’avez vue, vous aussi ? Vous l’avez entendue

— Je l’ai vue, mais c’est vous qui l’avez entendue, vous étiez la cible de ses pensées haineuses. Vous avez même encaissé sa rage et failli tomber, tellement vous étiez secouée. Il y a eu communication télépathique entre cette femme et vous. 

— Non. J’ai reçu ses pensées comme on entend une radio. Il n’y a pas eu échange. Un mot jaillissait de son cerveau… Il me hante. 

— Quel mot? 

— Abomination. Elle m’a traitée d’abomination. 

— Un mot bien moche. Pourquoi « abomination » ? 

— Je crois qu’elle s’imagine que Holly est ma petite amie. 

— Non. Elle se fichait totalement de Holly. Elle ne pensait qu’à vous. 

— Je donnerais cher pour comprendre ce qui me vaut tant de haine. Il n’y avait pas que cela qu’elle aurait aimé comprendre. La réaction, ou plutôt l’absence de réaction de Reynard. Que ses dons ne l’effraient pas lui semblait aussi aberrant que la hargne de la femme. 

— Je suis désorientée, avoua-t-elle. Reynard se remit debout. 

— Vous tombez de sommeil, dit-il. 

Elle battit des paupières. Ses yeux brûlaient. 

— Inutile d’essayer de m’hypnotiser : ça ne marchera pas

— Vraiment? Je pourrais vous étonner, dit-il en souriant. 

— Je ne veux pas être étonnée. Je veux dormir. 

— Allez vous coucher. J’ai inspecté tout le secteur autour de la maison. Il n’y a pas de danger. 

— Bonne nuit, alors. 

— Vous ne me raccompagnez pas ? 

— Non. 

— Pas de baiser pour me souhaiter de beaux rêves non plus? Elle ne répondit pas. Alec se dirigea vers la porte, puis s’arrêta. 

- Au sujet des coyotes… Je connais quelqu’un qui se passionne pour ces chiens sauvages. Il s’appelle Shaggy. Il pourrait s’occuper de leur trouver un territoire plus sûr. Je lui demanderai de vous contacter. 

Émue par la sollicitude de Reynard envers les coyotes, Dornini sourit. 

— Très bien, dit-elle lorsqu’il ouvrit la porte. 
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— Il caressait le coyote, Holly ! Qu’est-ce que tu pense de ça? C’est dingue, non ? 

Domini buvait un jus d’orange tout en balayant du regard la vaste terrasse, la piscine, la haie d’hibiscus orange, la ville qui s’étirait au pied de la colline. Une légère brume voilait le panorama. 

— Peut-être que le coyote a senti en lui le mâle alpha dit Holly avant de mordre dans son toast. 

— Peut-être, oui. Comment nier l’hypermasculinité de Reynard ? Même un animal devait la percevoir. 

— Le problème, reprit Domini, c’est que sur le moment ça ne m’a pas semblé bizarre du tout. C’est ce matin, en réveillant, que j’y ai repensé. 

— Ce que je trouve intéressant, c’est qu’il soit venu jusque chez toi pour s’assurer que tout allait bien. 

— Holly, je te connais ! Tu as envie de dire que trouves ça romantique, mais tu as peur que je ne le prrenne mal et que je te tape dessus. 

Holly repoussa les boucles qui lui retombaient sur front, déclenchant un tintement de boucles d’oreilles. 

— Tu ne peux pas me taper dessus : j’ai des gardes du corps partout ! riposta-t-elle joyeusement. 

— Tu as raison, je ne prendrais pas le risque. Mais pas à cause des gardes du corps. À 

cause de tes ongles. Ce sont de vraies griffes. Tu me ferais mal. Holly baissa les yeux sur ses mains. 

- Dommage que je doive les enlever ce soir avant le concert. Je ne peux pas jouer de la guitare avec des faux oncles. 

Klle releva les yeux. 

— Tu es sûre que c’était un coyote ? Pas un chien ? 

— Sûre. Et je sais parfaitement que les coyotes fuient l’être humain. Ceux qui habitent près de chez moi mangent la nourriture que je leur donne, mais seulement après que je me suis éloignée. Ils sont extrêmement prudents. Alors comment se faitil que Reynard ait réussi à attirer un animal aussi sauvage? 

— On tourne en rond. La question, on se l’est déjà posée et on n’a pas trouvé la réponse. 

Domini s’adossa à son fauteuil de fer forgé. Un couple de pigeons vint se poser au ras du toit du pool-house. Tout en les suivant du regard pendant qu’ils cherchaient quelque pitance entre les tuiles, elle se demanda pourquoi ellc avait cette conversation avec Holly. Ce qu’elle faisait là  aussi. 

Allons, inutile de se voiler la face. Elle le savait bien, mais elle détestait affronter sa propre lâcheté : elle retardait le moment d’affronter le Vieux. Que dirait son grand-père s’il apprenait ce qui s’était passé cette nuit? À proprement parler, rien de sexuel n’avait ni lieu entre Reynard et elle, mais elle avait eu envie de coucher avec lui. Penser qu’elle avait failli transgresser les régles établies lui causait malaise et confusion. 

— Est-ce que le désir fait partie des règles à ne pas enfeindre ? murmura-t-elle. 

-En principe, si c’est dans le contexte du boulot, je dirai que oui, répondit Holly. Sauf que je ne sais pas vraiment à quoi, ou à qui tu penses. À M. Testostérone, je suppose. 

— Pour ce qui est d’être une bête de sexe, il en est une.Mais il y a autre chose : ce type est vraiment étrange. 

— Comment ça ? 

— Eh bien, par exemple, il n’a pas sourcillé quand il à compris que j’avais des dons parapsychologiques. 

— Et alors ? Moi aussi, je sais que tu en as, et ça ne fait ni chaud ni froid. 

— Toi, c’est différent. Tu es au courant depuis toujours Reynard ne me connaît pas. Je te répète que c’est un de type étrange

— Pourquoi t’obstines-tu à dire qu’il est bizarre. Parce qu’il est super-canon, que c’est un vrai mec, qu’il se soucie de toi et qu’il est assez ouvert pour accepter tes… particularités ? Il caresse des animaux sauvages, et alors ? Je te dis que les bêtes sentent le mâle dominant. 

— Tu as parlé de testostérone. Phéromones conviendraient mieux. 

— C’est parce que tu es capable de souligner ce genres de différence que tu faisais mes exercices de chimie en plus des tiens, à l’école. À propos de chimie… Tout à coup, l’expression de Holly était devenue si songeuse. Domini comprit immédiatement. 

— Tu envisages de remettre ça avec Jo ! 

— Eh bien… J’ai rencontré une amie commune, hier soir. Enfin, une amie de Jo, parce que quand on s’est separées, elle a pris son parti. Bref, nous avons bavardé et, fil de la conversation, j’ai laissé échapper que Jo me manquait… Elle m’a aussitôt dit que je lui manquais à elle aussi. Qu’elle s’inquiétait de ces menaces que je reçois.Et, À la fin, elle m’a donné un numéro de téléphone auquel Je pouvais joindre Jo. Et j’ai donné le mien. J’appellerai. 0u Jo appellera. Peut-être avons-nous été bêtes toutes les deux. Nous avons craqué face à l’opinion publique qui n’accepte toujours pas, quoi qu’on en dise, que deux nanas vivent enscmble. Holly marqua un temps, soupira, puis reprit :

— Il n’y avait pas que ça. Nous sommes toutes les deux des artistes très célèbres, mais nous venons de milieux totalement différents. Je suis de Malibu, et elle de la côte Est dans les Hamptons. Deux mondes distincts. Les plages et le surf, contre la classe de la Nouvelle-Angleterre. Nos sensibilités, comme on dit aujourd’hui, sont à 

des années-lumière l’une de l’autre. Mais peut-être avons-nous mûri et… 

— Oui, tu vas revenir avec Jo. Tu vas revenir avec Jo, martela Domini; Elle prit les mains de son amie, riva son regard dans le sien et répéta :

— Tu vas revenir avec Jo. 

— Je ne suis pas sûre que… Oh ! bon sang, Holly, tu le  vois l  Tu sais que ça va marcher ! Holly hocha la tête. 

— Je viens de vous voir ensemble, oui, mais à l’instant seulement. Je n’ai pas eu de prémonition avant. Tu vas de nouveau vivre en couple, ce qui fait que tu m’asticoteras plus sans arrêt sur le vide abyssal de ma vie sentimentale. 

— Non, parce qu’elle n’est plus vide. 

Domini s’apprêtait à se récrier quand le visage de Reynard s’imposa à son esprit. Une vague de chaleur la submergea aussitôt, lui embrasant tout le corps. 

— OK, Holly, OK, je me rends ! dit-elle face au sourire moqueur de son amie. Ce type m’excite, je ne le nie plus. Je ne suis pas amoureuse de lui, mais je crois que je vais l’inviter dans mon lit. 

— Le sexe fait beaucoup de bien. 

— Avec lui, je crains que non. Il est trop étrange. 

Se rendant compte que Holly s’apprêtait à argument encore une fois en faveur de Reynard, Domini leva la main   en signe de reddition. 

— Terminé, on n’en parle plus. D’autant moins que Reynard est affecté à ta protection rapprochée. 

Discuter plus avant de la personnalité de l’ancien de la  Delta Force eût été 

déontologiquement incorrect. Après tout, Reynard était l’employé de Ben Lancer, et Holly payait ses services. Quelle que soit la confiance que Domini vouait à Holly, elle ne pouvait décemment pas s’étendre sur le sujet «Reynard».  Qui  il était vraiment, elle devait le découvrir seule. 

 Ce  qu’il était, plus précisément… 

— Il faut que j’aille au dojo, Holly. Il n’y a rien de tel que quelques séances d’aïkido pour se clarifier les idées

Domini se leva et porta machinalement les yeux à son poignet droit. L’hématome s’atténuait. Sur le poignet gauche aussi. Cependant, il y restait des empreintes, celle de quatre doigts et d’un pouce. Bien que devenues jaunes elles étaient encore nettes. Les marques du bracelet d’argent, en revanche, s’étaient effacées dès qu’elle avait retirer le bijou en se couchant. Une intolérance au métal, sa doute. Curieux… Cela faisait des lustres qu’elle n’avait pas souffert de cette allergie. 

— À plus tard, Holly. Je vais m’entraîner puis passer au bureau faire un peu de paperasserie. 

—

Domini s’arrêta devant le bureau de Nancy, à la réception. Immédiatement, les yeux de celle-ci s’illuminèrent.! 

— Alors ? Comment était la soirée ? Quelles vedettes étaient là ? Et les robes ? Ditesmoi vite ! 

Domini prit quelques minutes pour satisfaire la curiosité de Nancy, puis demanda :

— Le Vieux est dans la maison ? Nancy secoua la tête. 

— Non. Il avait je ne sais combien de rendez-vous à l’extérieur, aujourd’hui. 

— Zut ! Je voulais le voir. Soyez chic, Nancy, prévenez-moi quand il rentrera. 

— Entendu, mademoiselle Lancer. 

— Appelez-moi sur mon portable : je ne serai peut-être pas dans mon bureau en permanence. 

— Pas de problème. 

Satisfaite, Domini se dirigea vers l’ascenseur. L’écran de fumée était placé : elle pouvait s’introduire dans le bureau de son grand-père à l’insu de tous. L’ordinateur dont elle voulait se servir se trouvait là, derrière cette porte devant laquelle elle s’arrêta. Serait-elle verrouillée ? Non. Super! Il suffisait de l’entrouvrir, de se glisser dans la pièce et de refermer sans bruit. 

Espionner Reynard aurait dû lui donner un sentiment de culpabilité. Il n’en était rien, réalisa-t-elle avec étonnement. Elle avait besoin d’en apprendre plus sur lui. Savoir qu’il avait appartenu à la Delta Force n’était pas suffisant. Nancy aurait probablement pu lui sortir le dossier de la nouvelle recrue, mais elle en aurait ensuite informé le Vieux et Domini ne tenait pas du tout à discuter de Reynard avec lui. Des signaux d’alarme se seraient immédiatement allumés dans la tête du vieux renard. Il lui avait demandé de surveiller les premiers pas de Reynard dans la société, pas de fouiller son passé. Elle ne devait pas faire montre d’un intérêt personnel pour un agent. Pas de fraternisation excessive entre les employés, répétait le Vieux à l’envi. 

A moins qu’il ne devienne tout à coup sentimental et lui dise, des trémolos dans la voix, qu’il rêvait d’être arrière-grand-père… 

Non. Le plus vraisemblable, ce serait un licenciement, Reynard en ferait probablement les frais, mais elle n’était pas sûre que la victime des foudres de Lancer, ce ne serait pas elle. 

Domini s’assit devant l’ordinateur. Maintenant, il fallait entrer le mot de passe… Voyons… Qu’avait choisi son grand-père pour verrouiller les dossiers ? 

Trois essais, trois échecs… et, à la quatrième tentative la victoire. Évidemment. Elle aurait dû songer tout de suite que Lancer aurait adopté «DOMINI» ! 

Son cœur se serra un peu. Elle se hâta de chasser ses scrupules et tapa « Alexander Reynard» sur le clavier. Son CV apparut. Très succinct. 

Nom, un seul prénom… Ancien employeur : US Armée Rang : colonel. Situation : à 

la retraite. Aucune mention de la Delta Force ou des Services Spéciaux, évidemment. Date de naissance : 14 juillet 1968, dans l’Idaho. Adresse personnelle, numéro de téléphone portable. 

Pas la moindre référence, pas le moindre nom d’une personne à contacter en cas d’urgence. Dossier médical vierge,Tests pour déceler l’usage de stupéfiants réalisés par Lana Services négatifs. 

Et c’était tout. 

Comment se faisait-il qu’il n’ait pas été parrainé Qu’aucun garant de moralité 

n’apparaissait ? Et pourquoi avait-il quitté l’armée ? 

Que le Vieux l’ait embauché sur sa seule bonne mine était stupéfiant : à croire que Reynard l’avait hypnotisé. Dépossédé de son libre arbitre, Ben Lancer avait signé 

contrat d’embauché sans sourciller. 

Mécontente, Domini gagna son propre bureau, ouvrit sa messagerie, consulta ses emails, puis rédigea son rappel sur l’affaire Holly Ashe. Elle se connecta ensuite au site d’Andy Maxwell et lut ce qu’il avait consigné. »

Et Reynard? Eh bien, il s’était contenté d’envoyer un email très bref, de son propre PC, chez lui, au lieu de suivre la procédure en vigueur, qui exigeait d’utiliser le document officiel de Lancer Services. 

— Pas bon, mon gars, murmura-t-elle. 

Le supérieur hiérarchique de Reynard, c’était Andy. A lui de régler le problème avec le nouveau. 

Elle revint à son propre rapport et s’aperçut, dépitée, que son compte rendu de la première journée de surveillance de Holly Ashe ne faisait rien apparaître d’anormal dans la conduite de Reynard. Quelque part, comprit-elle, elle avait espère le prendre en défaut, trouver matière à lui créer des ennuis. Pourquoi? Parce qu’il la terrifiait, fut-elle obligée d’admettre. 

Il y avait dans cet homme quelque chose d’anormal, dans le sens «hors de la normalité», et il faisait en sorte de le lui montrer. Ce que cachait l’âme ténébreuse de Reynard, elle voulait le découvrir. 

Elle faillit rire, n’y parvint pas… Pourtant, les pensées qui tournaient dans sa tête faisaient tellement mélo qu’il y avait de quoi s’esclaffer ! Reynard la perturbait au point qu’elle en perdait son sens de la dérision. Le sex-appeal de cet homme la déstabilisait. 

Il avait surgi dans sa vie bien organisée, bien tranquille, et réduit à néant son bel équilibre. Le pire, c’est qu’ils n’avaient rien fait ensemble ! 

Songeuse, elle passa la main sur son poignet tuméfié : qu’adviendrait-il s’il l’embrassait? Elle était bouleversée par des fantasmes : s’ils devenaient réalité, dans quel état psychique serait-elle ? 

Elle ouvrit le dossier de Holly et relut les lettres de menaces, les rapports de police, les avis des profileurs. Elle se concentra, cherchant une preuve de ce qu’avançait Reynard, à savoir que la cible du maniaque, c’était elle et non Holly, qu’il ne se servait de la chanteuse que pour l’atteindre. L’hypothèse était ridicule : pourquoi aurait-on fait jouer ce rôle à Holly ? 

L’horrible voix de la vieille femme résonna soudain dans la tête de Domini, pénétrant son cerveau, le fouaillant cruellement. 

La sonnerie du téléphone la fit sursauter, mais elle apprécia cette diversion. 

— Ici Lancer. 

— Ça va, Dominatrice ? demanda Andy Maxwell. 

Domini supposa que dans les deux mots qu’elle a prononcés, l’anxiété s’entendait. Elle prit une profonde inspiration puis dit calmement :

— Je relisais les lettres envoyées à Holly et ça déglingue le moral. 

— Normal. Mon mauvais moral à moi est dû aux fait que  je poireaute depuis une éternité dans l’attente d’une réponse à propos de l’immatriculation de ce Rav-4 qui a suivis, Reynard et toi. 

Domini tressaillit. Qui suivait le conducteur de la voiture ? Reynard ? Ou elle ? 

— J’ai donné à la police le numéro de plaque et on promis une réponse rapide, ainsi qu’une recherche de lien avec Holly Ashe. Mais rien ne vient. Si dans vingt-quatre heures je n’ai pas l’information, je vais demander au Vieux de contacter le QG de la police de Los Angeles. 

— On a une réunion, cet après-midi, pour discuter l’organisation de la soirée ? 

— Oui, à 19 heures. C’est d’ailleurs pour ça que je t’ appelais. Ça aura lieu à 

l’extérieur : Alec ne peut pas venir au bureau aujourd’hui. 

— Comment ça, il ne peut pas ? Qui est en charge de l’organisation de la mission ? 

C’est toi, Andy. Écoute, Reynard ne… 

Elle s’interrompit. Un blanc envahit son esprit puis images apparurent. La bouche de Reynard s’approchait de la sienne. Des crocs aussi aiguisés que des dagues d’ivoire lui meurtrirent les lèvres lorsqu’il les força pour y insinuer sa langue. Immédiatement, des sensations enivrantes se distillèrent dans la bouche de Domini, en même temps qu’une exclamation autoritaire l’assourdissait. Mienne ! Tu es mienne ! Mienne ! 

Non… Non… Elle protestait, mais sans vigueur. Son énergie la fuyait comme le sang s’échappe d’une plaie béante. 

Ses dénégations, au lieu de retenir Reynard, amplifièrent son ardeur. Le baiser se fit violent, exigeant. Un goût acre remplit la gorge de Domini. Un goût de cuivre. Du sang, comprit-elle. Qu’il coule signifiait sa défaite. C’était ce sang que voulait Reynard, que voulait le vampire, et il l’amenait à le lui donner avec délice. Avec une science consommée de la sensualité, il déclenchait en elle des spasmes de plaisir. Même si elle avait encore le loisir d’échapper au monstre, elle ne le faisait pas. Elle s’abandonnait, pantelante, à la jouissance. Un raz de marée de délectation l’emportait, la chavirait. Elle accordait au vampire le droit de la posséder tout entière, chair, sang, identité. Elle devenait sienne, totalement, et allait au sacrifice dans l’extase. Plus rien ne la choquait. Pas même la vue de sa peau ruisselante de sang, celui qui jaillissait d’elle, et le sien, car il se blessait en la mordant. 

— Reynard a une rage de dents, Dominatrice. 

— Hein? Que… 

La réalité rattrapa Domini. Le rêve éveillé s’était évanoui et elle en sortait brisée, sans plus de forces qu’une enfant. Au point d’éprouver des difficultés à serrer le téléphone dans sa main. 

Elle crispa les paupières, essayant de retrouver une vision claire et nette. Le bureau semblait plongé dans le brouillard et elle percevait à peine la voix d’Andy. Son pouls frappait si rudement dans ses tympans qu’elle n’entendait que ses coups de gong. La langueur mêlée de frustration qu’elle éprouvait la laissa interdite. Que s’était-il passé? Elle avait sommeil, comme après avoir fait passionnément l’amour, quand le corps n’est plus qu’indolence. 

— Domini ? Hé, ho ! Domini ! Tu vas bien ? 

— Je… oui. 

— Qu’est-ce qui t’est arrivé? Tu es tombée dans les pommes ? Tu as eu une attaque ? 

-Attaquée ? J’ai été attaquée, oui, par un vamp… 

— Je parlais d’une attaque. Un malaise, de l’asthme

— Oh… 

Andy était manifestement inquiet, et elle ne savait dire pour le rassurer. D’autant moins qu’elle-même été loin de l’être. 

— Je vais bien, Andy. 

Elle passa la main sur son front, s’étonnant de ne recueillir que de la transpiration et non du sang. 

Du sang… 

Le souvenir en était si puissant qu’elle sentait encore l’odeur acre, en retrouvait le goût métallique sur les papilles. Elle avait mêlé le sexe et le sang, et cette confusion effrayante l’avait comblée. Dans son hallucination Reynard était un vampire. Car il ne s’agissait bien d’une hallucination. Pas d’une précognition ni d’un rêve, puisqu’elle ne dormait pas. 

Bon sang, que lui arrivait-il ? Elle devenait paranoïaque Une perversion soudaine l’habitait, due à son imagination Reynard lui faisait peur, d’accord, mais il n’était en responsable de ce moment d’égarement qu’elle venait vivre. 

Il devait y avoir des éléments à charge contre Reynard. Et elle allait les trouver, les énumérer à Andy. 

— Redis-moi pourquoi il ne vient pas au bureau aujourd’hui? 

— Rage de dents. Il a dû aller chez le dentiste. Mais il sera au boulot ce soir. 

— Comment le sais-tu ? 

- C’est ce qu’il m’a dit. 

Domini s’accorda une pause. Quelques instants, le temps de se détendre, de décontracter ses muscles noués et de bien se persuader qu’elle n’avait en aucune manière été violée. 

Se concentrer sur Holly… C’était ce qu’il fallait faire. Cela seul importait. Elle devait focaliser ses pensées sur son travail et oublier tout le reste. Oublier Reynard, surtout. Le chasser de son esprit. 

Une gageure. 

-— Je te verrai à 19 heures, Andy. Bye. Et elle raccrocha. 

17

— Peut-être que des hurlements aideraient… Face au regard noir que lui décochèrent Alec et Barak, Serisa précisa :

— Pas que tu hurles, toi, le Prime, mais que tu fasse hurler quelqu’un. Alec entendait difficilement les paroles de la Matri comme si quelque chose obturait ses tympans. Il était tellement en manque que la souffrance formait dans son crâne des strates cotonneuses qui le coupaient de la réalité. Son existence se muait en torture. Pourtant, il ne pouvait céder à ses envies. S’il ne parvenait plus à se contrôler, il irait droit à la catastrophe. Il fallait à tout prix qu’il se maîtrise. En permanence. 

— Je souffre, dit-il. 

Il était incapable de prononcer plus que ces quelque mots. Il se trouvait chez lui, mais ne se rappelait pas que Barak et Serisa étaient arrivés ni pourquoi ils étaient venu d’ailleurs. Il se souvenait à peine d’eux. L’image de Domini s’imposait à ses pensées, puis disparaissait, comme un cliché jeté au feu qui se racornirait dans les flammes. Puis surgissait de nouveau et le phénomène se reproduisait, en allait ainsi depuis des heures, sans relâche. 

Elle était en danger. Qui lui en voulait, il l’ignorait; mais dans l’immédiat, la pire menace qui planait sur elle, c’était lui, 

La rejoindre… il devait la rejoindre. Non ! Il devait rester loin d’elle ! L’expulser de ses pensées. Mais il la voulait. Il la lui fallait. Tout de suite ! Il sentit Barak s’approcher, s’immobiliser à côté de lui, près de l’endroit où il était agenouillé sur le sol

 - Regarde-moi dans les yeux, Prime ! Barak s’exprimait avec calme mais autorité. Son sang-froid mettait Alec en rage. Il garda les yeux clos, se refuser à les ouvrir. Cependant, quand un vampire mâle en interpellait un autre, ce n’était jamais anodin. Il y avait toujours un challenge sous-jacent. Alec ouvrit donc les yeux. La pièce était sombre, mais le peu de clarté qui y régnait lui fit l’effet d’un feu rougeoyant. Il darda ses pupilles brûlantes dans celles de Barak et le défia du regard. Barak ne le fixait pas avec compassion, pas davantage ironiquement. Envisager de l’attaquer était donc inutile. Dommage. C’aurait pourtant été bon de se jeter sur quelqu’un et d’entendre des hurlements de souffrance. 

Quelle journée d’enfer il venait de passer ! Tout avait commencé avec un coup de téléphone, il se le rappelait par Intermittence. De retour chez lui après s’être assuré 

que Domini ne risquait rien, il s’était couché et avait somnolé un peu. Ensuite, il avait fait les cent pas dans l’appartement, une migraine lui broyant la tête comme un étau. Il avait essayé tous les comprimés possibles, toutes les injections. En pure perte. Peut-être avait-il pris une trop forte dose, à moins que ce ne soit le contraire. Il se souvenait du goût du sang bu à même la pochette, amer à cause des produits chimiques. Cela l’avait rendu malade. 

À l’aube, on l’avait appelé de la clinique pour lui annoncer que son rendez-vous était annulé, sans explications. Il avait compris : finalement, le sérum n’était pas au point. Son interlocuteur lui avait dit de se préparer à subir de féroces hallucinations. Barak et Serisa étaient peut-être venus à cause de ça. 

Sa mémoire, bien qu’embrouillée, fonctionnait quand même. Il se revoyait, après le coup de fil. Il se comporté normalement, alors, même si le lever du soleil déclenché 

de vives douleurs dans tout son corps. Il avait tiré rideaux, occulté la moindre source de lumière natunel mais l’intensité des douleurs s’était accrue. La méditation n’avait eu aucun effet sur les élancements. Heureuse: il avait tenu bon et réussi à téléphoner au bureau et à trouver une excuse pour expliquer son absence jusqu’au soir… 

— Tes yeux sont ouverts, lança Barak, mais tu ne vois pas au-delà de tes problèmes personnels. 

«Concentre-toi, ajouta Barak par télépathie. Tu n’as pas perdu le contrôle. C’est la peur de le perdre qui te met au bord de la crise. Qu’est-ce qui serait le pire, selon toi si tu perdais le contrôle ? »

L’image s’imposa immédiatement à l’esprit d’Alec, il savait que Barak la voyait. Sa bouche prenait sauvagement celle de Domini. Un nom possessif jaillissait de  son cerveau.  Mienne Mienne… Mienne… Le baiser était fougueux, violant même. Le goût métallique du sang, la certitude de dominer tout en donnant du plaisir l’enivrait. Le désir le tenaillait comme il tenaillait Domini. Il l’amenait vers une extase confinant à la folie des sens. Il prenait, elle donnait… chair, le sang, l’âme de Domini étaient à 

lui. Elle s’offrait en sacrifice, prête à être immolée sur l’autel de la jouissance. Sa peau était rouge de son sang mêlé au sien. 

Mienne… Tu es mienne. Sache-le. Sois-en heureuse. 

Tu es mienne… Tu me veux… Tu aimes être à moi. 

Des larmes de souffrance mouillaient son visage, souffrance qui se fondait dans l’extase, dans le désir brûlant qu’il suscitait en elle. Elle se contorsionnait contre lui, luttant et se soumettant à la fois. Son âme, il l’avait déjà conquise. Son corps regimbait encore face à la violence des exigences qu’il lui imposait, tout en allant audevant d’elles. Il feula, rugit sa joie de dominant comblé, puis la prit. LI la prit encore et encore… À lui… Elle était à lui. Pour l’éternité ! 

Et Barak le savait désormais ; Alec ne pouvait lui cacher sa sensualité sauvage. 

« Ah, je vois. »

Alec se sentit soulagé. Barak faisait un simple constat, ne ressentait pas de dégoût, ne jugeait pas. Il éprouvait de la sympathie. 

« Vous me comprenez donc ? »

« Oui, parce que j’ai connu ce feu ardent. »

« C’est démoniaque de vouloir ce que je veux ! D’être ce que je suis en ce moment ! 

Je ne peux pas… »

« Écoute-moi. Tu te bats contre ta nature profonde, et je sais pourquoi tu le fais. Le moment n’est pas propice à une union avec une mortelle. Hélas ! le destin choisit pour nous.»

Alec sentit Barak se retirer de son esprit. Il n’avait pas souhaité cette intrusion, mais il détestait être seul face à lui-même quand son esprit était aussi confus, quand ses pensées frôlaient la folie. 

— Il est obsédé par cette mortelle que je lui avais interdit d’approcher, n’est-ce pas ? 

demanda Serisa à Barak. Pfff… Il a absolument besoin d’une femme. Tout de suite. Il lui faut de la passion, du sang, le plaisir de la conquête et de la domination. Il a besoin de la puissance qui lui vient la nuit, mais aussi de faire son apprentissage. Qui sait? Une mortelle pourrait peut-être l’aider à s’accomplir. Si elle acceptait les risques… 

— Aucune mortelle ne les acceptera. 

Il y eut un long silence avant que Serisa ne s’exclame :

— Merde ! La chronologie de son processus est complètement loupée ! ; 

— Je le lui ai expliqué, ma chère. 

— Alors nous devons lui amener la femme et… 

— Non ! coupa Alec. 

Parler exigeait un douloureux effort, en plus d’être exercice difficile : ses crocs touchaient sa lèvre inférieure

— Non, reprit-il lentement. Elle est trop douée, trop vulnérable. Je saurai la protéger de moi-même. Je la protégrai de vous. 

Serisa s’agenouilla par terre face à lui et posa sur ses  épaules , ses longues et fines mains à la force sidérante tourna vers elle des yeux qu’il savait luisants comme charbon en fusion. 

Elle n’appartenait pas à son Clan, elle l’avait mis colère, mais elle était une Matri. Le contact d’une Matri procurait confiance, apaisement. Si elle s’exprimait il devait l’écouter. 

— Je t’admire, mon enfant, dit-elle en passant doigts dans les cheveux poissés de sueur d’Alec. Je t’ admire vraiment, mais il faut que tu comprennes ce qui t’ arrive. Tu réagis mal au sérum. Ton corps subit un terrible choc, qu’il a déjà connu autrefois, mais tu ne te souviens pas de cette expérience. Ton inconscient, lui, en a gardé la trace. 

La main de Serisa glissa le long de son torse et son ventre. Des élancements térébrants le transpercérent lorsqu’elle lui toucha le sexe. Il était aussi dur que du roc tendu à craquer; il ne s’en était pas aperçu auparavant. 

— La puberté est un passage difficile, pour ceux de notre espèce. La transition entre l’adolescence et l’âge adulte est une terrible épreuve. C’est la période de la sauvagerie, se manifeste aussi au cours de la prime enfance. Mais celle-là, on l’oublie. Par contre, les assauts de fièvre féroce de l’adolescence, on en est pleinement conscient et la mémoire ne les efface pas. Tu es un adolescent en pleine lucidité, et tu te rends parfaitement compte de ce qui t’arrive. 

— Heureusement, ajouta Barak, tu es en mesure de lutter contre tes besoins. Serisa lui jeta un regard mécontent. 

— Je ne vois pas pourquoi il devrait faire ça. 

— Parce qu’il le veut. Il est donc de mon devoir de l’aider à y parvenir. 

— Oui, mais le mien est de l’empêcher de souffrir. Je ne vois aucune raison de le laisser se torturer sous prétexte qu’il se bat contre lui-même. Les drogues qui lui permettent de vivre à la lumière du jour sont ses ennemies. Je suis là pour défendre les enfants. Alec en est un, et il a besoin de tout le soulagement que je peux lui apporter. 

— Emmenez-moi à la clinique, intima Alec. Mettez-moi entre les mains de Casmerek. Le vieux couple échangea un coup d’œil. 

—— Qu’est-ce qu’il y a? demanda Alec. Quelque chose ne va pas ? 

— La clinique est fermée pour la journée. Tous les rendez-vous ont été annulés. Les vampires de l’équipe de surveillance ont été priés de ne pas se montrer. 

— Nous supposons qu’il y a un problème de sécurité, expliqua Barak. 

— Rien n’est sûr pour l’instant, mais la direction de la clinique a préféré jouer la prudence. 

Alec hocha la tête. Que l’on soit extrêmement vigilant quant à la sécurité, il le comprenait. 

— La clinique est surveillée, je l’ai senti, l’autre fois. 

L’expression des deux Anciens fut sans ambiguïté : ils le croyaient délirant. Bon sang, il n’était pas fou, mais furieux qu’on le juge dément, ça, oui ! Ses griffes jaillirent et crissèrent sur le sol, rayant profondément le parquet de part et d’autre de l’endroit où il était agenouillé. 

Aucune importance : ce n’était pas la première fois qu’il abîmait de belles lames de chêne poli. 

La clinique… que se passait-il là-bas ? Se concentrer sur cette interrogation représentait un bon dérivatif, de qui détourner ses pensées de ses douleurs. Et de Domini. 

— Des chasseurs, dit-il. La clinique est surveillée par des chasseurs. 

— En Californie, nous avons conclu une trêve avec les chasseurs, Alec, assura Serisa. 

— Rien d’officiel, bien sûr, précisa Barak. Pas de papiers signés ni quoi que ce soit de ce genre. Simplement, nous leur fichons la paix et ils nous rendent la pareille depuis des années. Si tout à coup ils rompaient la trêve, ce serra un bain de sang. 

— Si les chasseurs doivent être exclus, qui d’autre pourrait représenter une menace pour nous ? demanda Alec. Les Familles sont neutres. Les Tribus désapprouvent 1es recherches médicales réalisées à la demande des Clan mais elles sont trop pragmatiques pour mettre des bâtons dans les roues à quelque chose qui pourrait leur être utile un jour ou l’autre. Je maintiens que seuls les chasseurs sont un péril pour nous. 

— Plus comme autrefois. Ils ont compris que les vampires n’étaient pas tous des ennemis de la race humaine

— Barak, aurais-tu oublié que nous avons perdu un fils à cause de leur fanatisme? 

demanda Serisa d’une voix étouffée. Le groupe qui se faisait appeler les Puritains

— Jamais je n’oublierai Joshua, assura Barak, lui aussi visiblement ému. J’entends encore ses cris alors qu’il se consumait dans les flammes. Et aussi les hurlements des Puritains, ensuite, quand je les ai traqués et capturés. Ils ont payé. Très cher. Mais je refuse de condamner tous les Puritains à cause de quelques exaltés. Je m’arrangerai toujours pour ne pas croiser leur chemin, je les combattrai s’il le faut, mais je ne les tuerai pas. Tu le sais, Serisa. 

— Je sais. Tu gardes en permanence un œil sur eux et les chasseurs locaux, de même qu’eux nous espionnent. 

Ils surveillent la clinique, nous découvrirons pourquoi. Et nous réglerons le problème.Elle prit le visage d’Alec entre ses mains. 

— Dans l’immédiat, occupons-nous de toi, mon petit. Barak, apporte-moi la mallette d’Alec et les instructions pour les posologies. Ce ne sont pas les médicaments qui  ont démoli notre adolescent, mais le sérum. Je pense qu’ Alec a besoin de quelques nuits de folie, de sexe enfièvre.. . mais s’il s’y refuse… Eh bien, il ne le fera pas. 

 —  Serisa, je n’aime pas que vous parliez de moi comme ni je n’étais pas là, grommela Alec. 

Elle lui tapota la joue en souriant. 

— Tu es plein d’ardeur, c’est bien. Mieux que d’être vicieux. Et tes idées sont assez claires pour que tu t’interroges à propos de la clinique, pour que tu places tes propres problèmes au second plan. Bravo, mon petit. La méditation et les médicaments vont te sortir de là. 

Alec ne demandait qu’à le croire. 

— Allons-y, dit-il. Il faut que je sois en forme d’ici à 19 heures : je bosse. 

—

18

— Alors, Reynard, vous avez survécu, on dirait ! demanda Domini quand elle rencontra Alec sur le parking derrière le club. 

De grands lampadaires éclairaient  a giorno  le vaste espace, déformant l’ombre de la silhouette de Reynard qui se dessinait sur le ciment. Elle parut à Domini anormalement longue et étroite. Avait-il perdu du poids, pendant nuit ? Étrangement, compte tenu du bref laps de temps il semblait que oui. Reynard avait l’air aminci. Fatigué, aussi. En jean et T-shirt moulant, il demeurait infiniment séduisant, mais il y avait quelque chose d’encore plus sévère et rigide dans son allure, d’ordinaire déjà très austère. 

Se trouver face à lui ranima son pénible malaise : elle eut immédiatement, les nerfs à 

fleur de peau. Pour ne rien arranger, elle éprouvait de la compassion. L’antinomie entres les deux émotions la perturbait tant qu’elle n’avait pu retenir sa remarque acide. Il lui répondit d’un ton sarcastique. 

— Merci de vous inquiéter de ma santé, mademoiselle Lancer. Je suis très touché. Elle se rapprocha de lui et l’examina attentivement. 

— Votre teint est plus que pâle. Il est terreux, dit-elle

— La lumière artificielle ne le met pas en valeur. 

Pendant qu’ils discutaient, des colosses aux chemises barrées d’un bandeau marqué 

SÉCURITÉ arpentaient le périmètre entre les fans agglutinés et la Lincoln Navigator garée devant l’entrée de l’établissement où Holly allait se produire. L’équipe de Lancer se tenait autour du véhicule de surveillance spécialement aménagé. La foule se densifiait de minute en minute, constatèrent Alec et Domini tout en poursuivant leur discussion. 

— Vous portez des lunettes de soleil la nuit. Pourquoi ? 

— J’essaie de passer inaperçu. 

— Vous êtes le seul à porter des lunettes noires ! 

— C’est tout ce que j’ai trouvé pour avoir l’air cool. Les piercings et les tatouages ne me tentaient guère. Cet endroit ne vous fait-il pas penser au film de Rob Cohen,  The Fast nnd thé Furious ? 

— Je ne vois pas de mecs armés de lance-roquettes. Essentiellement des filles. 

— Mmm. On dirait bien, oui. 

Alec se demandait si ses efforts pour se montrer laconique marchaient. Domini lui avait décoché une flèche dès qu’elle l’avait vu, et il lui avait rendu la pareille ; une façon tout à fait de normale de courtiser une femme, pour un vampire. Les morsures et les grognements viendraient plus lard. Et ensuite… 

Prudence ! Cet échange pouvait devenir dangereux. 

Devoir, discipline, responsabilité… Il vivait avec ces règles, mais devoir assumer en même temps ses obligations de Prime et son travail chez Lancer n’avait peut-être pas été une brillante idée. L’aide des Anciens et son propre entêtement l’avaient conduit dans une impasse, pour ne rien arranger, se trouver face à Domini lui créait de gros problèmes. Aujourd’hui, sa nature sauvage avait pris le dessus et la crudité des images qui lui avaient traversé l’esprit le hantait, le plongeant dans un profond malaise. 

Or, il était incapable de fuir la jeune femme, aberration, dans la mesure où, avec lucidité, il se disait qu’elle aurait été bien plus en sécurité s’il s’était tenu à distance. Un lien invisible mais aussi solide que de l’acier le liait inexorablement vers elle. Il sentait pourtant qu’elle répugnait à le revoir. Subodorait-elle qu’il lui cachait sa vraie nature, ou s’inquiétait-elle du désir brûlant qu’il sucitait en elle ? Peut-être avait-elle peur d’elle-même… de perdre son sang-froid. Elle faisait fausse route en sonnant d’une façon aussi désuète : la passion ne metait pas en péril le contrôle de soi. Holly était-elle à l’origine de sa pusillanimité ? La chanteuse partageait tout avec Domini, toutes deux étaient totale empathie. Domini l’avait soutenue lors de ses peines de cœur, de ses descentes aux enfers et de ses montées paradis, et ce depuis l’adolescence. Elle avait été ses béquilles, son psy, son confesseur. Un sacré job, car Holly ne faisait pas dans la dentelle. Histoire d’en rajouter, elle   s’obstinait à tomber amoureuse. 

Le sexe, la passion, le désir n’avaient rien d’anodin; ils étaient dangereux. Ils ne contribuaient pas à équilibrer une personnalité. Domini avait ses propres problèmes, préservait mal sa santé mentale. Si la passion s’en mêlait, elle serait sens dessus dessous. 

— Notre cliente est toujours dans sa voiture, commenta Alec. Pourquoi ? 

— Elle téléphone. Holly voulait pouvoir passer un coup de fil en toute discrétion. Elle parlait avec Jo, Domini le savait. Si les médiats avaient vent de cela… 

— Mais n’est-elle pas censée entrer en scène dans quelques minutes ? continua Alec. Domini regarda les gens du staff de la chanteuse. Son agent, surtout. Il paraissait très contrarié. 

— Nous entrerons dans le club quand Holly sera prête. 

Il n’était pas question de se plaindre de la manière dont sa cliente gérait son emploi du temps. Ça, c’était le job d’Andy. À lui d’agir, s’il estimait le retard de Holly dangereux pour sa sécurité. 

Deux videurs de la boîte de nuit flanquaient la porte d’entrée. Ils les regardaient, Alec et elle, remarqua Domini. 

— Reynard, puis-je vous poser une question ? 

Elle le vit croiser les bras sur sa poitrine, geste qui eut pour effet de faire paraître ses épaules encore plus larges, bien qu’elle fût habituée aux hommes athlétiques, jamais aucun ne lui avait paru aussi impressionnant. 

— Vous pouvez poser votre question, oui. Domini prit une courte inspiration puis se lança. 

— Croyez-vous aux vampires ? 

Elle ne considérait pas la question comme stupide, mais dangereuse. Alec lui décocha un regard sardonique par-dessus ses lunettes. 

— Vous voulez savoir si je crois en des histoires comme celle des petites souris qui viennent échanger les dents des enfants sous l’oreiller contre une pièce, ou que le yeti existe? 

— Vous y croyez ? 

— Non, je ne crois pas que le yeti existe. 

Domini remarqua qu’il avait éludé sa question par une pirouette. Elle remarqua également qu’il se tenait tout à coup tout près d’elle; il s’était déplacé si prestement qu’elle ne l’avait pas vu bouger. Lorsqu’il se pencha vers elle, quelques centimètres à 

peine séparaient son visage du sien. 

— Et vous ? chuchota-t-il. Quelle est votre opinion ? 

— Je ne crois plus du tout en l’histoire des petites souris. 

— Les vampires y croient, eux. Ils se glissent dans les chambres des petits enfants et fauchent les pièces de monnaie. À la longue, ils réunissent une petite fortune. Beaucoup de bourses d’études de vampires ont été financé comme ça. Avec l’argent des dents de lait. 

Domini ne put se retenir de rire et s’en voulut aussitôt si, en plus de l’attirer sexuellement au-delà de toute raison Reynard avait le sens de l’humour, elle était en mauvaise posture. La combinaison des deux séductions allait achever de lui faire perdre la tête. 

— Vous croyez aux vampires, vous ? demanda-t-il à son tour. 

— Quand j’étais gosse, je rêvais souvent d’eux, à cause des histoires que me racontait mon grand-père. Et ça recommencé il y a quelques jours. En fait, depuis que j’ai fait votre connaissance. 

Elle se tut et observa Reynard en essayant de déterminer sa réaction à son expression. Les lunettes noires masquais ses yeux, et l’angle sous lequel il tenait la tête plaçait se visage dans l’ombre. Le contraste entre la violente lumière blanche des projecteurs et cette ombre qui lui voilait les traits avait de quoi donner la chair de poule, songea-telle. II ressemblait vraiment à un vampire ! 

Il n’en était pas un, bien sûr. Les images qui avaient défilé lorsqu’elle rêvait n’étaient que des symboles, des signaux d’alarme destinés à la… 

Ses pensées se bloquèrent abruptement dans se esprit : Reynard venait de tendre l’index. Il le fit courir long de sa joue, de son cou… Domini retint son souffle. Comment ce simple effleurement pouvait-il susciter une telle sensation de chaleur et en même temps des frissons glacés ? 

— Vous avez peur que je ne vous envoûte, c’est cela Domini ? Vous craignez que je ne vous vole votre vie ? 

Des inflexions courroucées marquaient la voix. 

Domini fit un pas en arrière. Il ne la quitta pas du regard mais n’essaya pas de se rapprocher. 

— Quelque chose comme ça, oui, dit-elle en croisant frileusement les bras. 

— Je suis flatté, lança-t-il d’un ton aussi coupant qu’une lame. Domini se détourna et reprit sa surveillance de la foule. Le nombre de fans s’était encore accru ; il en arrivait de par-tout. Ils cernaient le bâtiment. À cette heure-ci, ils se comportaient relativement calmement. Faire entrer Holly dans le club ne présenterait pas de difficulté. L’en faire sortir serait une autre histoire. Elle scannait du regard les centaines de têtes dardées pour essayer d’entrevoir la star quand elle sentit les yeux de Reynard posés sur ses reins. Le phénomène ne la surprit pas : ce genre de chose lui arrivait fréquemment. 

— Que regardez-vous, Reynard ? Elle se retourna. Il abaissa ses lunettes. 

— Ma chère mademoiselle Lancer, vous avez un rapace sur les fesses. Domini portait une jupe courte à taille basse. Son T-shirt, sorti de sa ceinture, devait révéler une portion de peau nue, Celle où était tatoué le rapace, au creux de ses reins. Elle passa la main sur l’emplacement. 

— C’est un condor. 

— Intéressant. Vous avez autre chose côté face ? 

— Vous ne le saurez jamais, Reynard. De nouveau, il fut à côté d’elle. Comme par magie, comme s’il se déplaçait mû par un souffle d’air. 

— Vraiment, mademoiselle Lancer? À votre place, je ne parierais pas là-dessus. Elle tressaillit. Reynard avait raison ; elle ne prendrait pas ce pari-là. Andy Maxwell apparut devant le véhicule de surveillance. Il semblait contrarié. 

— Qu’y a-t-il ? lui demanda Domini. 

— Tu as demandé au club d’embaucher des gardes supplémentaires de chez Tanner pour la soirée, n’est-ce pas? 

— Oui. 

— Les types qui sont à la porte et les videurs ne font partie du personnel de Tanner. La direction du club a fi appel à Dennis Weader. 

— Merde ! 

— Où est le problème ? s’enquit Reynard. 

— Les gens de Weader vont nous valoir un surcroît de boulot. Weader ne dirige pas la meilleure boîte de surveillance privée de la ville, loin s’en faut. 

— Il engage au coup par coup de grosses brutes bodybuildées bourrées d’amphétamines et des ex-taulards, expliqua Andy. Il ne gratte pas très profond leurs références. D’ailleurs… Oh ! Ça y est, Holly sort de la Lincoln ! 

Domini se précipita et se plaça à côté de son amie. 

— Tu ne me demandes pas comment va ma vie sentimentale ? lui souffla Holly. 

— Pourquoi ? Il me suffit de voir ton sourire béat. Andy venait de se mettre devant la jeune femme, Reynard dans son dos. Ils commencèrent à avancer. 

— Où en es-tu avec M. Testostérone, Domini ? 

— Holly, nous ne sommes plus qu’à quelques pas porte. Nous bavarderons plus tard, OK ? 

— Tu n’es pas marrante ! 

— C’est ce que je lui ai dit, intervint Alec. 

Domini fronça les sourcils. En dépit du brouhahl ambiant et du fait que Holly et elle aient chuchoté, Reynard avait tout entendu ! 

Il ne semblait toutefois plus se préoccuper d’elles, il fixait les videurs de part et d’autre de la porte avec tant d’attention qu’il abaissa brièvement ses lunettes noires pour bien les voir. 

Les membres du staff de Holly la précédèrent en haut des marches, suivis par Andy. Lorsque les deux jeunes femmes commencèrent à les monter, Alec laissa s’installer un peu de distance entre elles et lui. Ces videurs… Il voulaient avoir le temps de bien les dévisager. L’un des deux, surtout. Celui qui se tenait du côté de Domini et l’examinait sans vergogne. Il y avait quelque chose de familier dans le profil de cet homme… 

Bon sang ! Les types qui flanquaient la vieille femme, la veille ! Il aurait dû s’en rendre compte plus tôt. Décidément, II n’était pas au mieux de sa forme. Domini continuait à avancer lentement, au rythme de Holly, lorsque son œil capta un bref éclair argenté. Sa tête pivota immédiatement. 

Un couteau. Dans la main de l’un des videurs. 

En une fraction de seconde, elle propulsa Holly à l’intérieur d’une bourrade dans le dos, mais ce ne fut pas sur la chanteuse que l’homme se jeta. Ce fut sur Domini. La surprise ne lui fit pas perdre ses moyens ; des années d’entraînement intensif lui avaient appris à réagir par instinct. Elle esquiva le coup en bondissant sur le côté mais la foule était trop dense pour qu’elle puisse riposter ou essayer de mettre la main au collet de l’agresseur. Une agitation autour d’elle s’était amplifiée; ceux qui avaient assisté à la scène s’affolaient, se bousculaient. Quelqu’un la heurta violemment, la précipitant droit sur l’homme au couteau qui leva le bras. La lame scintilla dans la lumière îles projecteurs, puis s’abattit. Cette fois, coincée par la foule, Domini ne put éviter le coup. Elle sentit l’acier glisser le long de son bras, entailler sa chair, son sang se mettre à sourdre, en même temps qu’une vive douleur lui arrachait un cri. Quelqu’un cria en écho, puis quelqu’un d’autre. Des gens cherchaient à s’échapper, d’autres à la rejoindre pour l’aider. Au milieu de ce magma humain, elle perdit son agresseur de vue. 

Brutalement, elle repoussa ceux qui faisaient écran entre l’homme et elle. Puis elle l’aperçut, croisa son regard. Un regard de fanatique luisant de haine. 

— Abomination ! I Par-dessus les hurlements, Alec entendit le mot étrangement terrifiant. Il se jeta dans la cohue, se débarrassant violemment de tous ceux qui se trouvaient sur son chemin, ceux qui le séparaient de Domini. Il humait l’odeur du sang, guidait grâce à elle. Domini était blessée ! Si le salaud lui avait fait plus qu’une petite estafilade, c’était un homme mort. 

Non ! Même avec une simple estafilade, il avait signé son arrêt de mort. Il rejoignit Domini au moment où la lame allait s’abattre encore. Il poussa la jeune femme de côté et agrippa le poignet de l’homme, qui poussa un hurlement de bête lorsque la main d’Alec lui broya les os. Le couteau tomba par terre Un instant, Alec envisagea de le ramasser puis préféra se servir de ses mains nues. Il projeta l’homme sur le sol et s’agenouilla à côté de 1ui sans lâcher le poignet brisé. Il enfonça le pouce dans la chair déchirée par des esquilles d’os .A son intense satisfaction, l’homme hurla de nouveau. 

— Que se passe-t-il ? Où est Domini ? demanda qu’un à tue-tête. Alec jura entre ses dents : Andy Maxwell s’approcha de lui, jouant des coudes et des poings. Il allait lui enlevé sa proie et… 

Domini ? Maxwell cherchait Domini ? 

Où était-elle? 

D’un geste précis, il plongea l’agresseur dans l’inconscience puis se releva et regarda autour de lui. Ombres lumières lui heurtaient les rétines. Les gens bougeaient dans tous les sens, comme des poissons affolés par un requin II voyait une multitude de visages, mais pas celui qui l’intéressait. Il essaya la télépathie mais la puissance des émotions de la foule le plongea dans la confusion. Trop de peur l’environnait, créant des interférences dans la réception. Il pivota sur ses talons et cria. 

— Domini ! 

Enfin, il l’aperçut, petite silhouette recroquevillée contre le mur où il l’avait propulsée. En une fraction de seconde, il fut auprès d’elle. 

— Domini? Maxwell le rejoignit. 

— Elle va bien ? 

Alec hocha la tête. Il serrait entre ses doigts un poignet dans lequel battait un pouls vigoureux. Il le lâcha et passa la main dans les cheveux en désordre. 

— Elle a une jolie bosse mais rien de cassé. 

L’estafilade au bras ne saignait pratiquement plus. 

Il attira la jeune femme contre lui et la serra dans ses bras. 

— Holly Ashe est en sécurité à l’intérieur, dit Andy. Mais que s’est-il passé, ici? 

Combien y avait-il de types? Il jeta un coup d’œil en direction du parking. 

— Beaucoup de gens légèrement blessés ont appelé Police-Secours de leur portable. Alec fronça les sourcils. Les flics seraient là dans une minute et il voulait régler le problème selon ses lois personnelles, pas celles de la police. Il leva la tête et riva son regard dans celui de Maxwell. Quelques instants plus tard, les pupilles du chef de l’équipe Lancer se dilatèrent, son expression se fit vague. 

— Rentrez dans le club. Allez rejoindre Holly Ashe, lui intima Alec. Je m’occupe du reste. Comme Andy ne bougeait pas, il ordonna sèchement :

— Allez! 

— Hein ? Ah ! oui, j’y vais. Prenez soin de Domini. 

— Comptez sur moi. 

À peine Maxwell eut-il tourné les talons qu’Alec, après avoir délicatement rappuyé 

Domini au mur, revint auprès de l’homme toujours à terre. 

Il fit jaillir l’une de ses griffes et l’enfonça dans le bras inerte. Lorsque le sang coula, il se pencha et en avala une longue gorgée. L’homme frissonna et ouvrit les yeux. Il focalisa sa vision sur Alec et ses traits se déformèrent sous l’effet de la terreur et de la compréhension. 

— Ton odeur est désormais imprimée dans ma mémoire olfactive, lui dit Alec à voix basse, et je t’ai marqué comme proie. Nous nous amuserons plus tard… Les sirènes des véhicules de police hululaient, de plus en plus proches. Alec se releva et retourna auprès de Domini qu’il souleva dans ses bras. La jeune femme serrée contre lui, il fendit la foule et disparut. 
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Domini perçut la sonnerie d’un téléphone dans le lointain. Il sonnait sans relâche. Ce son strident n’allait-il pas s’arrêter? Il rendait son mal de tête insoutenable. Comme par magie, son vœu fut exaucé, mais une voix remplaça la sonnerie. Qui parlait ? Cette voix lui était familière, elle n’arrivait toutefois pas à l’identifier. Elle se concentra pour écouter. La curiosité la poussait à s’arracher à la léthargie qui la clouait sur ce lit. Elle hésita. Se réveiller totalement déclencherait une avalanche de douleurs, elle le pressentait. De plus, éveil égalait pensées cohérentes ; or, elle n’avait guère envie de ressentir l’angoisse, de ranimer les images qui flottaient loin, quelque part au fond de sa conscience. Décidément, elle préférait rester dans cet état second, si confortable en dépit des élancements qui lui vrillaient le cerveau. La réalité était pourtant là, confirmée par cette voix… 

En dépit de son désir de se maintenir dans ce cocon protecteur, elle ne put s’empêcher d’écouter. 

— Oui? 

Alec se rendait compte qu’il était enroué, et que dès qu’il aurait prononcé plus que quelques mots, il s’exprimerait d’un ton guttural, comme un fauve qui aurait essayé de transformer ses rugissements en paroles. Excédé après une dizaine de sonneries de ce damné téléphone, il avait éparpillé ses comprimés sur la table de la cuisine. 

— Oui ! Qui êtes-vous et qu’est-ce que vous voulez? 

— Anthony Crowe à l’appareil. Nous avons des Puritains en ville. 

— Racontez-moi. 

— Ils ont essayé d’entrer par effraction dans la clinique. Je ne veux pas que quiconque s’approche de l’établissement tant que je n’aurai pas tiré tout ça au clair. Alec se rappela qui était Crowe : le responsable de la sécurité de la clinique. 

— Ça y est, j’y suis, Crowe. Les Puritains, nous en avons rencontré quelques-uns il y a peu. 

— «Nous»? 

— Ils ont attaqué ma compagne. Pas moi, mais elle. L’un d’eux. Je ne l’ai pas liquidé 

mais je compte le traquer. Il est marqué. Ça vous poserait un problème que je le fasse ? 

— Aucun. Je ne m’occupe pas du territoire, et les Anciens ne s’opposeront pas à ce que vous protégiez votre compagne. Je les informerai de votre action à venir. 

— Bien. Merci. 

— Un instant, Reynard. Votre compagne… c’est une mortelle, n’est-ce pas ? Je me souviens d’elle. 

Alec lutta pour ne pas rugir. Crowe s’intéressait trop a Domini. 

— On en a déjà parlé, rétorqua-t-il. Son interlocuteur se mit à rire. 

— Il n’y a rien de plus redoutable que la jalousie d’un Prime en cours d’union… Mais revenons à votre compagne : pourquoi les Puritains s’en prendraient-ils à elle? 

— Aucune idée. Mais peut-être que vous, vous pourriez le découvrir. Vous êtes un détective privé, non ? 

— J’en ai été un, assez fameux. Mais j’étais jeune, à l’époque, et je souffrais d’une effroyable addiction au sang. 

-Reynard, avez-vous demandé à votre compagne pourquoi, à son avis, elle était leur cible ? 

— Pas encore. Elle est inconsciente et ne sait rien de nous. Ni d’eux. Je suis sûr de ça. Mais c’est évident qu’ils ont quelque chose contre elle. Pourriez-vous essayer de vous renseigner? Juste au cas où je n’en aurais pas la possibilité avec celui qui l’a attaquée… Quand je l’aurai attrapé, il ne pourra peut-être pas parler. Il a fait couler son sang. Alors… 

Les vampires se montraient sans pitié avec ceux qui blessaient leurs proches au point de faire couler leur sang. Le sang était sacré ; celui d’un être aimé, un sacrement. Les mortels chasseurs de vampires le savaient parfaitement mais n’hésitaient cependant pas à les attaquer quand l’occasion se présentait. 

— Je vais voir ce que je peux faire, Reynard. En fait… 

— Quoi? 

— Rien. Je songeais à quelque chose mais… ce n’est probablement pas important, donc je ne vous en dirai rien avant d’avoir vérifié. Entre-temps, demandez donc à 

votre petite amie si le mot «merle» a une signification pour elle. Renseignez-vous. Je vous rappellerai. 

Alec raccrocha et immédiatement ses pensées se tournèrent vers Domini, qui était si proche, allongée sur le canapé du salon. Il alla la voir et constata aussitôt un changement. Elle respirait plus vite et s’efforçait d’ouvrir les yeux. Auparavant, elle avait oscillé entre l’agitation et un sommeil comateux, mais maintenant, elle reprenait lentement connaissance. 

II revint dans la cuisine et avala une pleine poignée de médicaments. 

— Alors, mademoiselle Lancer ? Domini s’assit avec précaution. Reynard se tenait sur le seuil, appuyé au chambranle de la porte, les bras croisés sur la poitrine. La seule lumière dans la pièce provenait de bougies. 

Il portait une chemise blanche aux manches retroussées et un pantalon noir. Elle scruta son expression. Il paraissait soucieux. 

— Pourquoi suis-je chez vous ? demanda-t-elle en jetant un regard à la pièce. 

— Votre blessure n’était pas assez grave pour que je vous conduise aux urgences, répondit-il avec nonchalance. 

Il traversa la pièce et prit un siège qu’il approcha d’elle en le plaçant très près. Trop près, estima-t-elle. 

Elle le regarda. Il tendit la main et lui passa le pouce su le front ; un geste anodin qui la mit presque en transe. Elle avait envie de se pencher vers lui et en même temps de sel reculer le plus loin possible. Qu’il la touche la réconfortait et l’effrayait. Mieux valait se lever, mais elle se sentait si faible… Quoique… Être debout à côté de Reynard l’affaiblirait davantage. Et puis elle se sentait sale, pas du tout présentable dans ses vêtements froissés. Elle aurait aimé prendre une douche et se changer. Reynard, lui, l’avait fait. Il fleurait bon le savon et l’eau de toilette. Il ne portait pas sur lui les remugles d’une ruelle obscure et… 

Une ruelle obscure? Dans la réalité, ils ne s’étaient pas trouvés dans une ruelle obscure. Seulement dans son rêve… 

— Comment va votre tête, Domini ? 

— J’ai mal. 

Elle toucha la bosse à l’arrière du crâne. 

— Qu’est-ce qui m’a fait ça? 

— Un mur. 

— Un mur? J’ai heurté un mur? La bosse me semblé bien petite pour un obstacle pareil. 

— J’ai mis de la glace dessus. 

Il se coula à côté d’elle sur le canapé, si prestement qu’elle n’eut pas le temps de s’alarmer quand il la prit dans ses bras. Elle s’empêcha de laisser aller sa tête contre l’épaule d’Alec, mais ne put se retenir de la poser au creux de son bras étendu sur le dossier du canapé. Elle ferma les yeux, humant avec délice son parfum d’homme à 

peine masqué par celui de l’eau de toilette, puis essaya de reconstituer les événements récents, qui ne formaient plus dans sa tête qu’un puzzle en désordre. Voyons, elle avait probablement été molestée et… 

— Vous rappelez-vous ce qui est arrivé, Domini ? Elle referma les yeux. 

— Je suis en train d’y réfléchir. 

— Vous voulez que je vous aide ? 

— Attendez. Je me sens un peu faiblarde. 

Le fait qu’il soit auprès d’elle la rassérénait. C’était agréable, indéniablement, au point qu’elle ne comprenait pas pourquoi elle avait nourri tant de suspicions concernant cet homme. À quoi bon essayer de remonter à la surface alors qu’elle éprouvait tant de bien-être dans cet état second, comme enveloppée dans une bulle de sécurité ? 

Elle avait reçu un choc à la tête, cela expliquait sans doute la sensation de béatitude qu’elle éprouvait. Son abandon aussi. Les gens victimes de traumatismes crâniens n’étaient pas responsables de leurs défaillances. 

— Comment va votre bras ? 

— Mon bras? 

— On vous a… égratignée. 

— Oh ! C’est pour ça que ça lance ! Je n’y avais pas vraiment prêté attention. Il a fallu que vous m’en parliez pour que je comprenne d’où venait cette douleur. Mais ce n’est qu’un bobo. 

— Vraiment pas davantage qu’un petit bobo, à votre avis? 

La gravité de l’intonation de Reynard démentait la sincérité de son sourire. Domini se sentit obligée de se concentrer. À l’évidence, elle omettait quelque chose d’important. Mais quoi ? Ah ! mon Dieu ! La mission de protection ! 

Elle se redressa d’une pièce. 

— Holly ! Que lui est-il arrivé ? Où est-elle ? 

— Probablement sortie de scène, à l’heure qu’il est. Quoique…Elle y est peut-être encore. Si l’ambiance est bonne, le public avec elle, elle peut chanter quelques heures encore. 

— Vous voulez dire qu’elle est au club ? Mais… mais… attendez. Elle a été agressée, n’est-ce pas? Il y avait un homme avec un couteau. Je n’ai pas pu… 

— Holly n’a pas été agressée, coupa Reynard. Vous, si. 

—… pas pu la protéger. Nom d’un chien, j’ai été incapable de faire mon boulot ! 

Les mains de Reynard s’abattirent sur ses épaules, la surprise la fit taire, d’autant qu’il l’attirait contre lui, amenait son visage vers le sien… 

— Domini, écoutez-moi attentivement. S’il y a chose que j’ai apprise à l’armée, c’est que le plan le mieux préparé, celui dans lequel on a fait entrer le plus de paramètres pour parer à toute éventualité, peut foirer. Parce qu’il est impossible d’envisager tous les cas de figure. On vous guettait, Domini. Le type était à l’affût. Des gens dont vous ne vous étiez pas méfiée s’en sont pris à vous et vous ne pouviez pas voir venir le coup. En fait, aucun membre de l’équipe ne l’a vu venir. Lorsque vous avez entrevu le couteau, vous avez poussé Holly, la mettant en sécurité. Elle est entrée dans le club. Vous avez donc bien fait votre job. Mais celui que le type au couteau voulait frapper, c’était vous, pas Holly. Vous, est-ce que vous comprenez ça ? Et est-ce que vous savez pourquoi ? 

L’emprise des doigts de Reynard autour de ses épaules était tellement solide qu’elle avait la sensation d’être bloquée par un étau d’acier. Et il se tenait si près… Son buste| 

touchait le sien, et de nouveau la troublante magie opérait. L’air autour d’elle semblait se réchauffer, sa peau frissonnait… 

Elle cilla, s’éclaircit la gorge et réussit à placer sa voix pour remarquer :

— J’aimerais bien que vous cessiez de vous déplacer à la vitesse de la lumière. Ça achève de me déstabiliser. 

Il l’attira plus étroitement contre lui. La flamme qui brûlait dans ses yeux verts lui parut hypnotique. 

— Voulez-vous que je vous déstabilise vraiment, Domini ? 

À peine entrouvrait-elle les lèvres pour répondre qu’il l’embrassait. Il prit voracement sa bouche tout en se répétant qu’il commettait une immense erreur. La même idée traversa l’esprit de Domini à l’instant où la langue d’Alec trouva la sienne, la goûta, faisant naître des saveurs ensorcelantes. Il ne fallait pas… C’était une mauvaise idée… qu’elle rejeta, grisée. 

Elle enveloppa Alec de ses bras, comme si elle désirait l’emprisonner, et lui rendit le baiser avec ferveur. Elle sentit ses mains se déplacer, des mains de guerrier qui la caressaient, au toucher étonnamment doux, presque timide, bien qu’audacieux. Eûtelle été une fragile statue de cristal qu’il n’eût pas été plus délicat, se dit-elle malgré 

ses pensées confuses. La délicatesse des caresses contrastait avec la fébrilité du baiser, ce qui exacerba les exigences de ses sens : elle en voulait davantage. Elle voulait tout. 

Bien que douces, les caresses étaient précises et hardies. Domini se rendit compte que sa courte jupe était désormais remontée à hauteur de sa taille, et qu’Alec se jouait sans peine du mince obstacle que représentait sa culotte de dentelle. Il la fit disparaître d’un seul geste qui confinait à un enchantement : Domini fut à peine consciente que la pièce de lingerie glissait le long de ses jambes nues, entravait ses chevilles une fraction de seconde puis semblait se dissoudre. Son chandail de jersey subit le même sort en un éclair et le soutien-gorge s’évanouit, comme aspiré dans l’air. Il prit sa poitrine dans ses paumes réunies en conque puis pressa son visage contre ses seins qu’elle sentait durcis douloureux. Elle geignit, la tête renversée en arrière. Quel science de la sexualité, quelle sensualité ! réussit-elle à penser dans un bref accès de lucidité. 

Elle plia à sa volonté quand il la coucha sur le sol la moquette avait un moelleux infini, une fraîcheur de mousse. 

Elle se sentait moite de désir, son ventre palpitait. Jamais elle n’avait ressenti de telles sensations. Jamais. 

Alec capta sa stupéfaction, son émerveillement. Avant lui, il y avait eu d’autres amants, comprit-il, et aucun ne l’ avait révélé ce qui dormait en elle : des émois étourdissants; des envies dévorantes. Il en éprouva de la fierté. De la tristesse aussi : apprendre qu’elle n’avait pas été heureuse avant lui le navrait. Quel dommage pour une si belle jeune femme ! 

— Plus jamais, murmura-t-il tout en titillant la pointe d’un sein du bout des dents. Elle ne l’avait pas entendu, il le savait. Peu importait. Ne comptait que son contrôle sur lui-même, sa capacité à maintenir la bête derrière ses barrières. Difficile. Le corps de Domini était tellement exaltant… Une peau de satin tendue sur des muscles longilignes, comme ceux des danseuses, un parfum léger, fleuri, une saveur sucrée… 

— Ce n’est pas raisonnable, dit-il, assez fort cette fois pour qu’elle entende. 

— Non. Sans doute pas, repartit-elle d’une voix haletante. Mais ça apaise la migraine. 

— Je ne te ferai pas de mal. 

Il s’était exprimé d’un ton solennel. Celui que l’on emploie pour formuler un serment. Ne pas lui faire de mal… Était-il certain d’y réussir? Il douta soudain si fort qu’il se détacha d’elle mais elle le rattrapa au moment où il s’apprêtait à se redresser et le plaqua contre son corps vibrant. Elle n’avait manifestement pas l’intention de le laisser fuir. Avec promptitude et efficacité, elle déboutonna sa chemise, puis la lui ôta dans un craquement d’étoffe. Elle était tellement ardente qu’elle en devenait brutale, constata-t-il avec délectation. 

Sa tentative pour lui échapper, pour échapper à lui-même, relevait maintenant de la gageure. Domini l’avait défait de son pantalon avant de le faire basculer sur le côté. En appui sur un coude, elle lui constellait le buste de baisers, de petits coups de langue. Il se rendait compte que ses doigts fins descendaient vers sa taille, son ventre et plus bas… encore plus bas… Son caleçon de soie… Grand Dieu ! Elle glissait la main dans l’élastique et frôlait, caressait, enserrait… Le désir allait le rendre fou ! Son sexe était au bord de l’explosion. Il fournissait de tels efforts pour se contenir qu’il transpirait à grosses gouttes. Et voilà qu’elle léchait ces gouttes, tout en émettant de petits bruits de plaisir. Il détestait transpirer. D’ordinaire, il se maîtrisait suffisamment pour épargner ce genre de désagrément à sa partenaire, mais Domini n’était pas une partenaire. Elle était sa compagne, celle pour laquelle il ressentait une attirance quasi surnaturelle. 

Il fut saisi lorsqu’il l’entendit se plaindre :

— Je suis toute moite… Comment peux-tu me supporter? 

Les paupières d’Alec étaient à moitié closes. Il poussait de petits grondements qui évoquaient le ronronnement d’un chat comblé. La lumière des bougies adoucissait les angles de son visage, mais la pénombre n’agissait pas sur la tension qu’elle sentait en lui, au contraire : elle semblait exacerber ses pulsions sensuelles. Domini se mit soudain debout, s’offrant à son regard. Une audace inconnue jusqu’alors l’animait. Elle détenait un pouvoir sur Alec, se rendait-elle compte. Elle le rendait fou de désir et adorait cette puissance nouvelle qui faisait d’elle une dominatrice… Ainsi, elle portait un prénom prédestiné, découvrait-elle. Alec avait rouvert grands les yeux et la détaillait, visiblement avide, mais cette avidité n’était pas à sens unique. Elle aussi était affamée de lui. Elle respirait à petits coups, ivre de désir. 

Tout à coup, elle se rappela ses rêves… Le monstre qui la possédait rageusement, sa peur et en même temps son excitation… 

Elle éclata de rire. 

— Viens, dit-elle en tendant les bras. Je ne te ferai pas de mal. Où est la salle de bains 

? 

La baignoire était davantage qu’un accessoire destiné à la toilette : elle avait été 

conçue pour les jeux sexuels. Immense, équipée d’une banquette, se reflétant dans les miroirs du plafond. De multiples jets puisaient l’eau qui scintillait comme si des myriades de diamants tournaient dedans. 

Domini entra dans la baignoire. Alec l’y rejoignit immédiatement et ils s’enlacèrent après s’être mutuellement enduits d’huile parfumée. Leurs corps luisants et odorants glissèrent dans l’eau. Alec plaça Domini dos contre la banquette, lui passa les mains sous les hanches et les souleva. Instinctivement, elle noua les jambes autour de sa taille et s’accrocha à ses épaules. Avec précaution, il vint en elle, modérant l’ardeur qui, elle le sentait, exigeait de la hâte. Il bougea d’abord lentement, puis n’y tint plus. Mû par une frénésie incoercible, ses coups de reins devinrent coups de boutoir, déclenchant chez Domini des sensations fulgurantes. Elle atteignit l’orgasme en quelques instants, elle qui ne l’avait jamais connu ! Elle cria, mordit Alec au creux du cou, lui griffa le dos. Elle avait l’impression d’avoir le corps parcouru de langues de feu. Le plaisir se mêlait à la douleur, l’un se révélant aussi délicieusement ensorcelant que l’autre. 

Alec ne se maîtrisait plus. Il enfouit son visage entre les seins de Domini et se grisa du battement de son cœur, aux palpitations si fortes qu’elles résonnaient dans sa poitrine. Le sang en fusion de la jeune femme affleurait sous sa peau. Il en humait l’odeur épicée, sensuelle. Domini geignait de plaisir sous lui, et il sentait, horrifié, monter ses pulsions primitives. Ne pas mordre… Ne pas laisser sortir ses dents… Ne pas mordre… se répétait-il comme un mantra alors qu’il approchait à son tour de l’orgasme. Domini avait déjà crié deux fois son bonheur. Lui, il refrénait cet instant, de toutes ses forces. 

Ses crocs échappèrent à sa volonté. Ils jaillirent et dans la seconde le goût du sang envahit sa bouche. Quelques instants lui furent nécessaires avant de comprendre qu’il s’agissait du sien. Il se déchirait la lèvre pour s’empêcher de mordre Domini. Tout à coup, il eut envie de rejeter la tête en arrière et de hurler comme un loup. Il parvint à s’en empêcher, à n’émettre que des gémissements. La jouissance prit soudain possession de ses sens, suivant une courbe ascendante qui semblait sans fin. Il se déchiquetait l’intérieur de la bouche avec ses crocs mais tenait bon : il ne mordait que lui-même. Lorsqu’il atteignit le paroxysme du plaisir, il crut mourir. De bonheur, de douleur aussi, à cause du sacrifice auquel il s’était contraint pour Domini. Épuisé, il réussit néanmoins à soulever la jeune femme pour la poser sur le rebord du jacuzzi. Puis il relâcha son souffle et s’effondra. 

Il n’entendait plus, ne voyait plus… L’effort inouï qu’il avait exigé de son corps l’avaitil rendu aveugle? Non. Il avait seulement fermé les paupières, réalisa-t-il après un bref instant de panique. 

— Tout va bien, dit-il en passant des doigts tremblants dans la chevelure mouillée de Domini. Tout va bien. 

Elle s’étira, languide, lui sourit puis approuva :

— Oui, tout va bien. 

Il patienta jusqu’au retour de ses forces puis se leva. Il attrapa des serviettes et essuya Domini avant de se sécher lui-même. 

Lorsqu’il la reprit dans ses bras, elle ne pesait guère plus qu’une plume alors que quelques instants plus tôt il avait eu de la peine à la déplacer. Il s’était repris. Bien. 

Il la porta jusqu’à sa chambre, l’allongea sur le lit et s’étendit auprès d’elle. Elle était silencieuse… Il s’en étonna, puis comprit qu’elle s’était endormie. Sans doute était-elle partie au pays des songes alors même qu’il la portait. 

Le sommeil le terrassa immédiatement après qu’il se fut fait cette réflexion. 20

À son réveil, Alec se sentait bien, même s’il n’avait pas dormi longtemps. Tellement bien qu’il avait envie d’aller hurler son bonheur à la lune, de marquer le mur de la chambre d’un coup de griffe, de rire… et de se rendormir. Paisiblement. Et d’avoir des rêves plaisants. Cela faisait des semaines qu’il n’avait ressenti une telle plénitude. Une grande partie de la tension qui le tenaillait l’avait quitté ; la peur de sombrer dans la folie aussi. 

Il l’avait emporté sur la bête en lui. Il avait dominé le fauve. Peut-être Serisa ne se trompait-elle pas en lui conseillant de… «baiser». Il désirait si ardemment Domini… et il était arrivé à lui faire l’amour comme un mortel, une immense victoire. Oh ! bien sûr, il était toujours en manque de morsures, de sang, mais il devait chasser ces envies immédiatement de son esprit, sinon ses rêves seraient effroyables ! 

Il soupira, bougea légèrement, et Domini changea de position. Ses cheveux effleurèrent son torse lorsqu’elle se retourna et le contact des longues mèches soyeuses lui procura un infini plaisir. Raviva son désir, aussi. Alors qu’il la croyait endormie, elle s’étira et demanda d’une toute petite voix :

— Est-ce que je t’ai chatouillé ? 

Chatouillé ? Non. Excité ; mais elle n’aurait pas compris qu’un simple frôlement de chevelure pût ranimer la flamme. Il aurait fallu lui expliquer comment fonctionnaient ceux de sa race, lui dire à quel point ils étaient différents des mortels, révéler ce qui les stimulait, et qui aurait laissé de glace un humain. Lui apprendre que ses semblables éprouvaient des sensations infiniment plus intenses que celles d’un simple homme, et il ne pouvait user de mot pour cela. La seule façon de faire tomber le voile impliquait qu’il utilise des moyens… physiques. Son secret, il ne pouvait que le montrer. 

Mais… et elle ? Des secrets, elle en avait, c’était patent, L’un d’eux au moins était assez lourd pour lui valoir des coups de couteau. Il avait besoin de le connaître pour la protéger. S’introduire dans son esprit à un moment où elle serait décontractée représentait probablement la solution, il y trouverait ce qu’il cherchait. L’ennui, c’était que ce procédé lui paraissait immoral. 

Cependant, celle-ci mise à part, en existait-il une autre ? Dans l’immédiat, il ne voyait pas laquelle. Quel mystère celait Domini Lancer ? se demanda-t-il en la serrant contre lui. Il savait si peu de chose d’elle… Quelques détails seulement. Sa capacité de précognition, par exemple. 

Elle travaillait dur, vivait seule, éprouvait une attirance envers les animaux sauvages… Les condors ou les coyotes, des bêtes que la plupart des gens considéraient comme des charognards nuisibles. Elle aimait son grand-père et avait une amie intime, Holly Ashe. 

Sa connaissance d’elle se limitait à cela. Et au fait qu’elle était dotée de seins magnifiques et sentait délicieusement bon. 

Bon sang ! s’il commençait à songer à ses appas, il allait perdre le fil de ses pensées. 

— Tu es bien réveillée, Domini ? 

— Non. 

— Mensonge. Allez, parle-moi. De toi. 

II la sentit s’arracher avec regret à la douce léthargie dans laquelle elle se complaisait manifestement. Elle lui plaisait tant quand elle était relaxée… Par ricochet, cela l’apaisait. 

— Parle-moi de ta famille, reprit-il. As-tu des frères ? Des sœurs ? Des parents ? 

— Non. Ils sont tous morts. 

Soudain contrariée, elle avait répondu sèchement : elle n’était plus du tout relaxée. La tension montait en elle, du chagrin envahissait son cœur. 

— Dans quelles circonstances tes parents sont-ils morts ? Elle poussa un lourd soupir. 

— Un carambolage sur l’autoroute. Ils n’ont pas été les seuls à y laisser la vie. 

— Étais-tu avec eux quand… 

— Non, coupa-t-elle d’une voix vibrante de colère. Je n’ai pas eu la moindre prémonition, rien ! Je faisais du surf, ce jour-là. Je m’amusais bien alors que j’aurais dû… 

— Attends, Domini. Ne te fais pas de reproches. Les médiums sont souvent démunis quand il s’agit d’eux-mêmes ou de leurs proches. Ils ne voient pas leur futur, et c’est normal. Il s’agit là d’un mécanisme de défense, qui leur permet de rester sains d’esprit. Si tu savais tout ce qui va t’arriver, ou affecter ton entourage, tu passerais ton temps à 

trembler, terrorisée, et tu n’oserais plus faire un pas hors de chez toi. Et tu empoisonnerais l’existence de ceux que tu aimes en leur disant de ne pas faire ceci ou cela… 

— Foutaises. 

Elle se dégagea de l’emprise des bras d’Alec, s’assit, puis se tourna vers lui. 

— Domini, tu as un don du ciel qui… 

— Un sort. Un mauvais sort que l’on m’a jeté, qui me crée de plus en plus de problèmes. Mais pourquoi discutons-nous de ça? Que sais-tu des médiums ? 

Alec s’assit à son tour, s’adossa à la tête de lit et noua les mains derrière sa nuque. Il la regarda longuement, jusqu’au moment où de nouveau l’excitation sexuelle se manifesta. Elle était si belle, nue et en colère… 

Il se hâta de chasser de son esprit les idées érotiques qui lui venaient. 

— Domini, je sais de quoi je parle parce que je suis moi-même médium. Pas exactement comme toi, mais j’en connais assez sur le sujet pour ne pas t’accuser de délirer, 

— Voilà qui n’est pas rassurant, Reynard. 

À son tour, il sentit la colère le gagner. Avec la promptitude qui la déconcertait tant, il lui agrippa les épaules et l’attira contre lui. 

— Nous ne sommes plus amis, tout à coup ? demanda-t-il dans un murmure, ses lèvres effleurant celle de Domini en un baiser à peine esquissé. La fureur empourpra les joues de Domini, et de nouveau il s’excita. 

— Nous ne sommes pas… 

Il ne lui laissa pas le temps d’achever sa dénégation. Il la plaqua sur le matelas, pesa sur elle et lui fit l’amour sauvagement, sans préliminaires. L’ire qui les habitait l’un comme l’autre leur procura un plaisir intense et ils atteignirent l’orgasme ensemble, au terme d’un acte sexuel torride et violent. Puis il resta en elle, en appui sur les coudes, ses yeux rivés aux siens, la défiant, jusqu’au moment où il se rendit compte qu’elle lui caressait doucement le dos. Elle n’était plus en colère contre lui, comprit-il, mais il ne s’étonnait pas qu’elle l’eût été. Il l’avait obligée à ramener de pénibles souvenirs à sa mémoire, de vieilles souffrances. 

Rassuré, il quitta le lit et entreprit de se rhabiller, puis sortit une longue chemise d’un tiroir, la déplia et la posa sur le ventre nu de la jeune femme. 

— Je constate que tu n’as qu’un seul tatouage. Le condor. 

 —  Mmm. 

Elle baissa les yeux vers la chemise. 

— Pourquoi m’as-tu recouverte ? Il lui lança un regard avide. 

— Tu me tentes trop quand tu es nue. Enfile tes vêtements. Il faut que nous discutions. 

— Je n’ai pas envie de discuter. Elle leva le bras en un geste languide, comme un chat qui s’étire au soleil. 

— Je veux… Elle bâilla. 

—… dormir. Rien d’autre. Je suis trop fatiguée pour parler. Il lui attrapa le poignet et tira d’un coup sec, l’arrachant au lit, puis il la maintint debout. Dès qu’elle fut contre lui, il prit sa bouche et lui donna un baiser brûlant, qui la laissa pantelante lorsqu’il la libéra de son étreinte. Elle appuya la tête au creux de son épaule. 

— Bon sang, Domini, ce baiser était censé te stimuler ! Un échec, songea-t-il. Mais pas en ce qui le concernait : la stimulation exerçait ses sortilèges sur lui… Il recula prudemment d’un pas. 

— Alec, si tu ne me permets pas de me rendormir, ai-je au moins le droit de m’asseoir? 

— Oui, lui accorda-t-il en la laissant se poser au bord du lit. Il tira une chaise pour lui-même et s’installa face à elle, à bonne distance. S’il la touchait de nouveau, il retomberait à zéro, ses efforts pour calmer ses ardeurs n’auraient été que temps perdu. 

— Comment va ta tête ? 

Domini le regarda d’un air un peu confus. Elle ressentait des élancements dans des muscles qu’elle ne sollicitait jamais, d’ordinaire. De très agréables élancements, comme après une longue séance de stretching, et ils ne provenaient pas de la chute contre le mur. Alec était à l’origine de ces délicieux maux. Cet homme était un étalon hors pair, songea-t-elle. Holly avait raison de l’appeler M. Testostérone, 

— Merde ! Holly ! J’avais oublié pourquoi j’avais mal au crâne ! 

— Tu as employé l’imparfait. Tu n’as donc plus mal. 

— J’ai une excellente capacité de récupération. Quelle heure est-il ? 

Elle jeta un coup d’œil à la pendulette sur la table de chevet. 

— Mais c’est le milieu de la nuit ! Ça t’arrive souvent, Reynard, de rester debout jusqu’à l’aube ? 

— Fréquemment, oui. Domini, écoute-moi et réponds : pourquoi a-t-on tenté de te tuer ? 

D’un geste de la main, il bloqua toute tentative de protestation. 

— Ne prétends pas que le type en avait après Holly ! Il s’est servi d’elle pour t’approcher. Elle a été l’appât. Pourquoi ? 

— Je crois que j’ai une hypothèse. 

— Ah. 

Domini le vit croiser les bras et étendre ses longues jambes. Elle nota la baisse de clarté dans la chambre. Plusieurs bougies s’étaient consumées et elle appréciait la pénombre, qui créait une intimité propice aux confidences. 

— J’ai relu toutes les lettres de menaces envoyées à Holly. Cette fois, j’ai fait attention au nombre de fois où apparaissait le mot «abomination». Il a été écrit deux fois, et chaque fois en rapport avec les premières années de l’existence de Holly. 

«Abomination dès la naissance» d’abord, «Abomination lors de l’enfance» ensuite. Lors de la première lecture de ces lettres, tout ce que j’ai vu, c’étaient les phrases d’un vicieux, d’un cinglé. Puis je les ai regardées sous un autre angle, d’un œil neuf, et il m’a semblé que peut-être, je dis bien «peut-être», le fou ne faisait pas référence à 

Holly mais à quelqu’un qu’elle connaissait depuis toujours. Une pause, le temps de se tordre convulsivement les mains, puis :

— Moi. 

— Mais tu ne l’as pas cru, jusqu’au moment où on s’est jeté sur toi avec un couteau. 

— Même à ce moment-là, je ne l’ai pas envisagé. Cela explique que je n’aie pas réagi assez vite. Ça m’a tellement sidérée qu’on m’attaque que j’ai eu quelques secondes de flottement. Ça m’a pétrifiée. 

— Parce que tu ne voyais pas la moindre raison d’être la cible d’un tueur? 

— Effectivement. Et puis, je ne comprends pas pourquoi on aurait eu besoin d’essayer de m’atteindre par la bande. Si quelqu’un veut m’agresser… 

— Te tuer. 

Elle approuva d’un hochement de tête. Elle avait du mal a accepter l’évidence, mais Alec avait raison. On avait bien lente de la tuer. 

— C’est incompréhensible. Que l’on s’en prenne à moi, que l’on passe par Holly pour me toucher. Et puis, comment a-t-on su que Holly et moi étions très proches ? 

Elle s’accorda quelques instants de réflexion avant de lancer :

— Attends, je crois que j’ai une idée. 

— Je t’écoute. 

— Une biographie non autorisée de Holly a été publiée il y a peu. J’apparais dedans. 

— Il y a des photos ? 

Domini jugea la question étrange. 

— Des photos ? Euh… oui, il me semble. Une ancienne condisciple du lycée a vendu une photo de groupe de la classe au type qui écrivait le livre, sur laquelle on me voit à 

côté de la future star. Et une autre, sortie de je ne sais prise lors d’une soirée d’anniversaire donnée pour mes seize ans. Mais nous n’étions que des adolescentes, à 

l’époque, En quoi pourrais-je intéresser un assassin, même détraqué, maintenant ? 

— Je ne sais pas. Je pose des questions comme on va à la pêche. On ne sait jamais ce qu’on va remonter. 

— Et la pêche est bonne ? 

— Je rapporte des hypothèses, des supputations. Il existe nombre de gens dans ce monde qui font tout ce qui est en leur pouvoir pour vivre dans l’ombre. Lorsqu’ils fomentent un crime, ils avancent masqués, en prenant des chemins détournés. 

— Opinion d’ancien agent d’opérations secrètes. 

— Exact. Dis-moi, Domini, est-ce que « merle » évoque quelque chose pour toi ? 

— C’était le surnom de ma grand-mère. Un nœud s’était tout à coup formé dans l’estomac de la jeune femme. 

— Qu’est-ce que ce surnom a à voir avec cette histoire, Alec ? Comment se fait-il que tu le connaisses ? 

— Je l’ignore encore, mais j’ai chargé un détective privé de s’intéresser à ce qui t’est arrivé. C’est lui qui m’a demandé de te parler de «merle». 

— Pour quelle raison ? 

— Ça aussi, je l’ignore, mais je le saurai dès que j’aurai vu le privé. Domini se leva et commença à arpenter la pièce. La peur s’était instillée en elle. 

— Peut-être que la vraie cible, c’est mon grand-père, et qu’on se sert de moi pour arriver jusqu’à lui. 

Alec percevait son émotion. Il s’en voulait d’avoir mis le sujet sur le tapis. S’il avait passé la nuit à traquer l’homme au couteau au lieu de lui faire l’amour, il aurait évité 

bien des soucis à Domini. 

Demain. Il mettrait la main sur ce salaud demain, dans la nuit. L’aube approchait et déjà ses yeux le faisaient souffrir ; pourtant, le soleil n’était pas encore apparu. Il quitta son siège et alla se placer devant Domini, qui s’immobilisa. Il la prit dans ses bras. 

— Ne te bile pas inutilement. Il n’y a rien que nous puissions faire dans l’immédiat, mais ce n’est pas grave : tu ne risques rien pour le moment. Domini cilla pour signifier son acquiescement. 

Il la sentit se détendre. Il détestait user de ses pouvoirs hypnotiques, mais il n’avait pas le choix. Elle avait autant besoin de repos que lui. 

Doucement, il la fit pivoter sur elle-même et la guida vers le lit; elle se recoucha avec docilité. Il s’étendit près d’elle. Quelques caresses suffirent à la rendre de nouveau moite de désir. Il lui refit l’amour et, lorsqu’il perçut la clarté du soleil contre les épais rideaux, Domini dormait profondément. 

Il ferma les yeux. La douleur ne céda pas, mais il trouva en lui assez de sérénité pour maintenir la bête dans sa cage et s’endormir à son tour. 
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A son  réveil,  Domini se rappela avoir fait un rêve où il était question de merle. Quelqu’un l’appelait comme cela. 

Elle se concentra longuement. On l’avait appelée «merle», oui, mais pas dans le rêve. Pas cette nuit. Au fait, quelle heure était-il ? La position des aiguilles de la pendulette la fit sursauter. 

— Oh ! bon sang ! Il est tard ! 

Le bras d’Alec s’enroula autour de ses épaules. Elle se laissa aller contre ce corps dont elle avait désormais la sensation qu’elle ne pourrait plus se priver. Elle se gorgea de sa chaleur, de son parfum. Une impression de plénitude déclencha un profond soupir de satisfaction. Cet homme… elle avait l’impression d’avoir vécu auprès de lui toute sa vie. 

Elle avait dormi longtemps. Trop longtemps. Mais après tous ces événements bouleversants, il était normal qu’elle soit exténuée. Un long repos s’imposait. 

— Comment va ta tête ? demanda Alec. 

— Ça tourne un peu. 

— Tu es nauséeuse ? Tu as mal ? 

L’inquiétude qui perçait dans la voix d’Alec l’émut. Elle lui sourit. Quel bonheur de savoir qu’il se faisait du souci pour elle ! 

 — Je me sens confuse et triste, mais je n’ai pas mal physiquement. Lorsqu’elle essaya de s’asseoir, le bras d’Alec se fit l’acier pour l’en empêcher. 

— Alec, il faut que je me lève et que je passe quelques coups de fil. 

— Je les ai déjà donnés. Lui aussi souriait. 

— Tu as parlé à mon grand-père ? Tu lui as appris ce qui est arrivé ? 

Elle se rendit compte qu’il détournait son regard et… et, oui, rougissait ! 

— Pas exactement. J’ai appelé le bureau et dit que nous prenions tous les deux notre journée pour cause d’indisposition passagère. 

— Ce qui nous donne quelques heures pour souffler mais nous, vaudra d’être virés. 

— Tu avais besoin de te reposer, Domini. 

— J’ai surtout besoin de mon boulot. 

Elle ne supportait pas l’idée de perdre son emploi. Elle aimait son travail. Jamais encore elle n’avait imaginé pouvoir être licenciée pour avoir rompu les règles en vigueur chez Lancer Services. 

Il fallait qu’elle parle à son grand-père, mais les explications qu’elle lui donnerait ne seraient que mensonges. En aucun cas elle n’aurait cru le sexe assez puissant pour réduire à néant toute notion d’éthique. Ni que la passion pourrait lui ôter tout son libre arbitre. Ben Lancer serait déçu par sa petite-fille. Déçu et blessé. L’idée de faire de la peine au vieil homme la consternait. Comment avait-elle pu en arriver là, et avec un homme qu’elle ne connaissait pratiquement pas ? Cela dit, dans tous les couples, les individus au début, étaient des inconnus l’un pour l’autre. Une présentation réciproque en bonne et due forme n’était plus exigée de nos jours pour se jeter dans un lit… et bouleverser une existence. 

Désormais, elle connaissait Alec au sens biblique ; pas suffisamment, toutefois. Elle brûlait d’en savoir davantage sur lui… dans le domaine sexuel. Si elle ne se faisait violence, elle allait rester avec lui dans ce lit pendant ui éternité. Or, plus elle attendrait avant d’affronter Ben Lancer, plus la situation deviendrait grave. 

— Puis-je sortir de ce lit, maintenant, Alec ? 

Il s’assit puis se pencha sur elle. Elle remarqua les cernes noirs autour de ses yeux, ses joues qui semblaient plus creuses que d’habitude, mais même marqué par la fatigue, son visage demeurait sublime. 

Il l’embrassa, un simple effleurement des lèvres, mais cela suffît à régénérer le désir qu’elle s’efforçait de contenir. Elle lutta contre elle-même puis capitula : sa sensualité 

se révélait plus forte que sa volonté. Elle retint Alec alors qu’il se redressait, et pressa sa bouche contre la sienne, suscitant un baiser brûlant qui la fit de nouveau basculer dans cet univers magnifique et tout neuf découvert par son corps. L’espace d’un instant seulement car les scrupules la tenaillaient. Son job… Son grandpère… Elle mit fin au baiser et détourna la tête lorsque Alec essaya de reprendre sa bouche. Il soupira puis roula sur lui-même et quitta le lit. 

— La passion est vorace, murmura Domini en posant les pieds par terre. Elle venait de commettre une erreur en ne se mettant pas tout de suite debout, comprit-elle quand Alec plaqua son torse nu contre son dos. Une fois de plus, il s’était déplacé avec une fulgurance sidérante. 

Il pesa sur ses épaules, la contraignant à se rallonger. Domini envisageait de se débattre lorsqu’il l’immobilisa en la recouvrant de son corps. Le regard qu’il riva au sien ne montrait plus de sollicitude. La si réconfortante lueur d’inquiétude s’était évanouie, cédant place à une colère mêlée de souffrance. 

— Ce n’est pas un mal de tomber amoureux, Domini, murmura-t-il d’une voix étranglée. La plupart des gens ne rèvent que de ça. 

Amoureux… Prononcées par Reynard, ces trois syllabes sonnaient bizarrement. Une profonde gravité les marquait, ainsi qu’une ambiguïté qui dépossédait presque le mot de son sens habituel. Elle avait déjà du mal à s’adapter à son nouvel état de femme obsédée par le sexe… Si en plus elle devait s’habituer à l’idée d’être amoureuse… Jamais elle ne s’était imaginée aimée d’un homme ! Et voilà que le dernier dont elle aurait songé qu’il pût s’éprendre d’elle lui parlait d’amour… Elle en restait pantoise. Pour autant qu’elle sût, ce n’étaient pas les hommes qui exprimaient leurs sentiments les premiers, dans une relation tout juste naissante. Que voulait réellement dire Reynard ? Qu’elle était éprise de lui ? Et lui ? L’aimait-il ? 

Impossible. On ne tombait pas amoureux en quelques jours. 

« On peut tomber amoureux en un instant… Certaines personnes s’aiment parfois avant même de s’être rencontrées. »

— Je t’ai cherchée toute ma vie, Domini. Cette quête a duré si longtemps… Mon Dieu ! il se déclarait… Et il lisait bien dans ses pensées. Elle ne s’était pas méprise sur ce point : il était télépathe. 

« Alec, es-tu télépathe ? »

Les nerfs à fleur de peau, elle attendit. 

La réponse s’imposa dans son esprit. 

«Oui, je le suis.»

Pourquoi avoir posé cette question ? Ils avaient communiqué mentalement à plusieurs reprises depuis le premier jour. Elle n’en avait pas vraiment été choquée. Pire, cela lui avait semblé… naturel. 

Il avait avoué être médium et elle ne s’était pas attardée sur cet aveu. Un tort : elle aurait dû l’interroger sur ce point, 

Qu’il fût télépathe ne l’inquiétait pas. Par contre, qu’il se dise amoureux l’effrayait. Elle ne voulait pas de son amour ! 

Allons, pas d’affolement. Il ne lui avait pas clairement lancé : Je t’aime ! 

«Je t’aime, Domini. »

— Oh ! bon sang ! Tu n’as pas l’intention de rendre loi choses faciles, n’est-ce pas ? 

— L’amour n’est pas facile. Il émit un rire amer. 

— Le sexe non plus, quand il s’accompagne d’une passion dévorante. 

— Mais enfin, Alec, je ne sais même pas ce qu’est la passion ! Je ne l’ai jamais connue ! 

Énoncer la vérité qu’elle formulait déjà en pensée aurait été embarrassant avec n’importe quel autre homme. Pas avec Alec. Avec lui, elle serait honnête. 

— Je ne te fais pas confiance. Je ne suis même pas sûre d’avoir de l’amitié pour toi. Une étincelle inquiétante brilla dans ses yeux verts quand il rétorqua :

— Tu n’as pas à avoir de l’amitié pour moi. Mais m’aimes-tu? 

Elle se trouva sans voix et apeurée. Dans la pièce presque obscure, elle ne voyait que le visage aux angles durs d’Alec. Le parfum de sa peau imprégnait encore la sienne, elle goûtait encore les saveurs de sa bouche, la chaleur de son corps la brûlait encore… Ses mains de fer demeuraient serrées sur ses épaules, la retenant. Un éclair de lucidité illumina brutalement sa conscience, la traversa, éclata dans les tréfonds de son âme, de son cœur, emballa son pouls : elle voulait cet homme. Elle le voulait, lui, et pas un autre. 

Et peu importait ce que désirait son esprit. 

Alec faisait partie d’elle-même. Elle ne parvenait plus à s’imaginer sans lui. Était-ce cela, l’amour? 

— Je veux que tu me baises jusqu’à en perdre la raison, Alec. Pour le moment, cette réponse te satisfait-elle? Manifestement pas : son visage l’exprimait clairement. 

— Je m’en contenterai. Pour le moment. 

Domini se rendit compte que tous deux avaient dit «pour le moment», ce qui impliquait un futur, du temps à passer ensemble en dehors d’un lit, d’une chambre. Cette nuit n’avait été que le premier pas sur un chemin qui allait très loin, au-delà de l’horizon. 

— Dans quoi me suis-je fourrée ? gémit-elle. 

— Dans la vie, tout simplement. Jusqu’à maintenant, tu n’as pas vécu. 

— Selon toi, je n’ai pas existé avant que tu poses tes mains sur moi ? 

— Exactement. 

Pas le moindre doute dans son intonation, remarqua Domini. Alec était totalement sûr de lui, et elle ne protestait pas. Son cœur se mit à palpiter. Elle aurait dû être furieuse et, au lieu de cela, elle se sentait fondre. 

— Arrête, Reynard ! Ne me fais pas ça ! 

— Quoi ? demanda-t-il en lui touchant la joue. Son doigt tendu glissa vers sa poitrine nue et s’arrêta sous son sein gauche. 

— Je ne dois pas te rendre amoureuse? C’est cela, Domini ? 

— Ou… oui, balbutia-t-elle, manquant d’air. Il secoua la tête. Ses cheveux de jais voletèrent autour de son visage émacié. 

— Navré, Domini, mais je n’y peux rien. 

Un bonheur fulgurant, aussi profond que la passion qui l’avait attirée vers cet homme, s’empara de Domini. Alec avait le don de déclencher en elle des émotions d’une intensité encore inconnue. 

— Ce n’est pas ce que j’éprouve qui me fiche une peur bleue, Alec. C’est cette impression de… de me trouver dans un scénario élaboré exprès pour moi. J’ai été 

expulsée de ma vie telle que je l’avais organisée. Une vie confortable, tranquille. J’avais les pieds sur terre et, tout d’un coup, le sol se dérobe sous mes pas. Rien n’est plus clair et… Alec, pourrions-nous mettre un terme à cette discussion ? Je doit me lever, passer à la salle de bains, m’habiller et m’en aller, Du travail m’attend et… 

— … et il y a une vie en dehors de cette chambre, d’accord. Allez, debout, mademoiselle Lancer. 

— Je vais prendre une douche. 

— Moi aussi. Prenons-la ensemble. Domini se mit à rire. 

— Oh non ! Tu sais très bien où ça nous mènerait. Vas-y le premier. Elle alluma la lampe de chevet et attendit dans le lit le retour d’Alec. Dès qu’il fut là, elle fila dans la salle de bains, sans lui laisser le temps de la regarder. Pourquoi étaitelle soudain aussi pudique ? Mystère. Mais le fait était là : elle avait besoin d’enfiler ses vêtements. Peut-être, ainsi, réussirait-elle à penser à autre chose qu’au sexe… Après sa douche, elle remit ses vêtements de la veille puis alla dans le salon, soufflant les bougies au passage et allumant les lampes. Une douce pénombre était plaisante la nuit mais sans intérêt dans la journée. 

Elle prit son téléphone portable et jura en s’apercevant que la batterie était à plat : impossible d’écouter ses messages. Il devait bien y avoir un poste fixe, dans la cuisine ou ailleurs ? Elle se rappelait avoir entendu Alec parler à quelqu’un au téléphone, pendant qu’elle somnolait, encore  sous le choc de l’incident et de la chute contre le mur, au club. À moins qu’elle n’ait rêvé… elle rêvait tellement, ces temps-ci. L’incident… songea-t-elle. Quelle ironie de qualifier ce qui était arrivé d’incident ! Un homme s’était jeté sur elle armé d’un couteau et Reynard l’avait sauvée, amenée chez lui, soignée. Il avait veillé sur elle sans relâche. Dès le début, il s’était douté que la cible c’était elle et non Holly, il avait chargé un détective d’enquêter. Tant de sollicitude l’émouvait. L’ennuyait, aussi. Reynard avait pris les rênes de sa vie, mais peut-être était-ce là le comportement typiquement chevaleresque d’un ancien de la Delta Force. Déformation professionnelle : son métier consistait à 

protéger et à tout diriger sans en référer a quiconque. 

Pour couronner le tout, il prétendait l’aimer… Elle ne lui faisait pas confiance, et le lui avait dit. Sans doute cette défiance provenait-elle de ces sinistres et effrayants rêves qui le mettaient en scène. De ses peurs personnelles, aussi, elle redoutait le sexe; il ne s’agissait pas d’une petite angoisse, mais d’une vraie appréhension. Le problème venait donc d’elle, pas d’Alec. Tout ce qu’il avait accompli était gentil, plein d’attention, de tendresse. 

Cette conclusion dessina un sourire rêveur sur ses lèvres. 

«Il s’en est pris à ma compagne. Pas à moi, mais à ma compagne. Je ne l’ai pas liquidé, mais je compte le traquer. Ça vous pose un problème, Tony ? »

Le sourire de Domini s’effaça. Ces mots, elle se les rappelait très clairement. Elle se trouvait dans la chambre, semi-comateuse, et Alec parlait au téléphone. À qui ? Au détective ? 

— Il me considère comme sa compagne, murmura-t-elle. 

Pendant quelques instants, cette idée effaça toutes les autres dans son esprit. Indubitablement, elle en éprouvait du plaisir. Un plaisir qu’elle savoura quelques instants avant de reprendre le fil de ses pensées. 

Voyons… Alec s’était entretenu avec un dénommé Tony, Ce Tony ne pouvait être que le détective, celui qui avait demandé ce que «merle» signifiait pour elle. Dans l’un dg ses rêves, un homme du nom de Tony l’avait appelée Merle, II y avait des vampires, dans ce rêve. 

Elle secoua la tête pour chasser sa confusion puis entré dans la cuisine. Prévenant comme il semblait l’être, Alec avait dû penser à mettre des beignets à la disposition de sa «compagne» pour le petit déjeuner. S’il comptait sur elle pour assurer l’intendance dans l’avenir, il serait largement déçu : elle n’était pas du genre bonne maîtresse de maison. Lorsqu’elle alluma le plafonnier, la première chose qu’elle vit fut une mallette ouverte sur la table. Elle s’approcha; la mallette était remplie de flacons de pilules. 

Pas un instant elle ne songea qu’il pouvait s’agir de médicaments. Des drogues ! Alec était-il dealer? L’avait-on obligé à quitter l’armée à cause de cela ? 

Elle prit un flacon contenant de gros cachets, le fit tourner entre ses doigts et s’arrêta sur l’étiquette. Une posologie était inscrite dessus, ainsi que la dénomination d’un produit et le nom d’Alec. Donc elle avait des médicaments sous les yeux, pas de la drogue. C’était d’autant plus indiscutable que sous le dosage prescrit apparaissait le nom d’un médecin. 

Son cœur manqua quelques battements. D’un côté, elle était soulagée qu’Alec ne fût pas un trafiquant. De toute évidence, ces fioles renfermaient de quoi assurer un traitement médical lourd et de longue durée. Mais d’un autre côté, cela la bouleversait qu’Alec fût malade au point d’être soumis à une thérapie aussi sévère. Quelle affection exigeait un tel traitement ? Une seule, songea-t-elle, horrifiée. Le SIDA ! Alec était porteur d’un virus tueur qui courait dans son sang. Voilà qui expliquait ses rêves où le sang coulait à flots… 

Ils avaient fait l’amour sans protection. L’aurait-il contaminée sciemment? Non, jamais elle ne le croirait capable d’une telle ignominie. Quelque chose d’autre l’affectait. Il ne souffrait pas d’une maladie mortelle, c’était impossible. Un sort aussi funeste ne pouvait le menacer, pas maintenant, alors qu’ils venaient juste de se rencontrer ! C’eût été par trop cruel ! 

Le sida exclu, que restait-il qui fût aussi dramatique ? Alec devait avoir quelques symptômes visibles. 

Domini réfléchit. 

Il était anormalement sensible à la lumière. Une substance quelconque lui avait peutêtre abîmé la vue lors d’une opération militaire dans la Delta Force. Pourquoi ne lui en avait-il pas parlé ? Elle pouvait l’aider, désirait le faire. Navrée, elle ouvrit le réfrigérateur et sursauta en réprimant un cri. Des pochettes de plastique, gonflées de liquide rouge, aux cliquettes marquées « 

Sang». Il y en avait sur toutes les claies. 

Elle sentit un froid paralysant la gagner et n’en crut pas ses yeux. Que se passait-il? 

Vivait-elle un cauchemar éveillé ? Ce n’était pas possible ! Elle se trompait. Ce qu’elle voyait n’existait pas. Il s’agissait d’une hallucination. Du sang… Des litres et des litres de sang ! Pourquoi Alec gardait-il du sang dans son réfrigérateur? Il devait y avoir une explication logique. Ces pochettes avaient un rapport avec son affection. 

Elle plaqua la main sur sa bouche, les yeux soudain écarquillés : elle savait pourquoi ce sang se trouvait là ! Pourquoi Alec se déplaçait si vite dans un silence total. Pourquoi il ne pouvait se passer de lunettes noires, attirait les animaux sauvages, lisait dans les pensées… 

Son pouls s’emballa sous l’effet de la peur. 

Tout s’éclaircissait, maintenant, songea-t-elle en tombant à genoux devant le réfrigérateur. À genoux… alors qu’elle aurait dû s’enfuir à toutes jambes ! 

— Je vois que tu as trouvé ma petite réserve. 

Le ton d’Alec était celui d’une conversation normale, Doux, policé. Pourtant, Domini était terrifiée. 

Elle fut incapable de bouger et ne put que lever les yeux vers lui. Il portait ses lunettes noires pour se protéger de la lumière du plafonnier. Même si elle avait voulu l’affronter du regard, elle ne l’aurait pas pu. Les verres étaient trop foncés, on ne distinguait rien à travers. 

— Tu es un vampire, dit-elle, convaincue qu’il allait la tuer, maintenant qu’elle avait découvert son secret. Tu es vraiment un vampire ! 

— Oui, admit-il sans s’émouvoir. J’aurais dû te mettre moi-même au courant. 22

La vive clarté aggravait son mal de tête, mais Alec ne tourna pas le commutateur. La lumière donnait certainement à Domini une impression de sécurité. Il se rapprocha d’elle, lentement, précautionneusement, mains tendues devant lui, paumes vers le ciel. Se rendait-elle compte qu’il avait adopté une attitude dépourvue de toute agressivité ? Non, apparemment pas. Elle le fixait, comme en transe, et ne le voyait pas. 

Il recevait ses émotions, dont l’intensité l’atteignait de plein fouet. Sans qu’elle émît le moindre son, il captait des hurlements qui lui transperçaient le cerveau. Curieux, songea-t-il. La peur n’était pas à l’origine de ses cris. Cette découverte l’encouragea. Il abaissa une main et la lui offrit pour l’aider à se remettre debout. 

— Domini… 

Elle négligea la main offerte et se releva seule, sans hâte, gracieusement. Il la vit trembler et perçut la colère comme origine du phénomène. 

— Je ne suis pas folle, Reynard ! 

— Je n’ai jamais dit que tu l’étais. 

— Tu es un vampire ! 

— Oui. 

Qu’il acquiesce ne la calma pas : la fureur faisait scintiller ses yeux couleur aiguëmarine. 

— Je ne suis donc pas folle… ni en train de rêver, n’est ce pas ? 

Il se rapprocha encore et lui effleura la joue du bout doigts. 

— Non, chérie, tu ne rêves pas. 

— Vraiment pas ? 

— Non. 

— Alors tu as fait en sorte que je me croie cinglée ! rugit-elle. Tu m’as envoyé des images de vampires ! Tu m’as fait voir des… des… 

— Domini, je ne l’ai pas fait exprès ! Nous partageons… 

— Bon sang ! coupa-t-elle d’une voix stridente. Tu m’a presque violée dans une ruelle obscure et tu t’es arrangé pour que je prenne ça pour un cauchemar ! 

La culpabilité assaillit Alec. 

— Je… 

Le poing de Domini jaillit, le frappant au visage, faisant voler ses lunettes noires. Il ne lui laissa pas une chance de le frapper de nouveau ; il lui attrapa le poignet. 

— Arrête ! ordonna-t-il tout en lui tordant le bras. 

Il l’obligea à pivoter sur elle-même, puis la plaqua contre lui, dos tourné en une étreinte qui n’était pas seulement défensive. Il avait besoin de la sentir près de lui, de la toucher, même si cette proximité accroissait sa perception des émotions de la jeune femme. Elle avait mal au bras, était ivre de colère… et il aimait ces troubles qui l’agitaient; il aimait tout d’elle. Pourtant, en cet instant, elle le haïssait mais cela ne durerait pas. 

Du moins, l’espérait-il. 

Il ferma les paupières à cause de la lumière puis intensifia sa capacité de réceptivité 

mentale. Il allait lui parler par télépathie. 

«Écoute-moi. Écoute-moi sans m’interrompre. Je n’ai jamais voulu te tromper. Jamais voulu te faire souffrir. »

«Mais tout était vrai ! Le bar… La ruelle… ce que tu m’as lait… Tes mains sur moi qui me… »

«Oui, Domini, c’était vrai. Et mes mains, elles sont de nouveau sur toi. En souffrestu ? »

« Je suis ta prisonnière. »

« Je te protège. »

«De quoi?»

« De toi-même, de moi. »

« De toi, surtout. »

Domini le sentait sourire et c’était une étrange sensation. Agréable, apaisante, comme un baume sur une brûlure. Au point de dominer toutes les autres, ce dont elle ne voulait pas. Non, sa colère ne s’éteindrait pas ! La dispute ne passerait pas à la trappe ! Elle y tenait, à cette dispute, qui était en fait une mise au point. Qu’Alec use donc de toutes ses capacités d’influence : il échouerait. Sa volonté ne vaincrait pas la sienne ! 

Mais son pouvoir était tellement puissant… Le sien aussi, peut-être. Elle n’avait jamais essayé de le pousser à son maximum d’efficience… 

Elle se concentra et tout à coup vit une porte s’entrouvrir sur un mur de feu. À travers les flammes, elle distingua un visage torturé. 

La porte se referma aussi soudainement qu’elle s’était ouverte. 

«Tu m’as vu tel que je suis en cet instant ! Je te refuse ce droit, Domini ! »

Elle hésita, puis céda. Les pensées d’Alec étaient de l’angoisse pure, de la honte aussi. Et de la peur; il s’inquiétait pour elle. 

Et il était profondément humilié qu’elle ait entraperçu ce qui se cachait derrière la porte. 

« Pourquoi n’ ai-je pas ce droit, Alec ? »

« Te rappelles-tu tes cauchemars ? Eh bien, tu viens d’être témoin de l’un des miens… Or, les miens sont effroyables. »

Elle comprenait mal le sens de l’image qui avait surgi dans son esprit. 

«Nous partagerons tant de choses, Domini… Des choses positives. Je te promets que tu ne seras pas déçue. Tu le découvriras plus tard, quand j’aurai recouvré mon intégrité physique et psychique, quand je serai enfin moi-même. À ce moment-là, tu pourras ouvrir toutes les portes de mon esprit. »

« Qu’est-ce que je découvrirai ? Un vampire pourrait-il être autre chose qu’un vampire? Non. Tu vas te transformer en monstre qui sort les crocs à volonté. En chauve-souris, peut-être, ou en loup avide de sang ? Tu vas déchiqueter des gorges offertes ? »

— S’il te plaît, épargne-moi ce genre de détails sordides. La voix d’Alec trahissait l’épuisement, au point  d’émouvoir Domini, de lui donner envie de le réconforter. Elle tint bon. 

— Tu voudrais que je t’épargne ? Mais c’est moi qui ai peur ! De toi ! 

— Je n’ai jamais cherché à te faire peur. Jamais. 

Incroyable ! Il semblait sincère ! Alors qu’en lui était tapie une créature de l’enfer assoiffée de violence, aux besoins épouvantables, il prétendait n’avoir pas cherché à 

lui faire peur ! 

Le pire, c’est qu’elle le croyait. Elle devait se rendre à l’évidence : il exerçait sur elle une emprise que rien ne briserait. 

— Je suis à ta merci, Alec, dit-elle, consciente d’énoncer un lisible truisme. Il se pencha sur sa gorge. Domini se crispa, attendant la morsure, la chaleur du sang qui allait couler sur son cou. 

Rien de tel ne se produisit. Il posa les lèvres sur sa peau et l’embrassa avec douceur. Elle inspira profondément, ravie. Elle tremblait, elle le savait, mais pas de peur. D’excitation. 

Bon sang ! Elle devenait vraiment folle ! Comment pouvait-elle le désirer, maintenant qu’elle savait ce qu’il était? Elle avait fait l’amour avec un monstre… et ne demandait qu’à recommencer ! 

Un monstre qui l’embrassait avec une sensualité qui ridiculisait celle de n’importe quel humain. 

— Je suis né vampire, Domini, dit-il après avoir mis fin au baiser. Je n’ai jamais été 

un mortel. Il aurait fallu que je te l’avoue plus tôt, mais nous ne serions pas devenus amants. Tu m’aurais rejeté, même si notre destinée était écrite de longue date. 

— Comment ça, de longue date ? 

— Nous avons été mis au monde pour être ensemble, Domini. Nous ne nous séparerons jamais. Je comprends que tu ne t’en rendes pas compte pour le moment, que tu ne le sentes pas encore. Je comprends aussi que tu aies peur du monstre qui est en moi. Mieux aurait valu que je ne t’approche pas encore, mais le hasard nous a mis en présence. Te souviens-tu du marché ? Des pêches ? 

La frayeur monta d’un cran dans le cœur de Domini. 

— Le rêve… Cette obligation que j’ai ressentie, un peu plus tard, d’entrer dans le marché… C’était toi. Tu m’appelais ? 

— J’ai été attiré vers toi et toi vers moi. Comme par un aimant. Mais je te répète que c’est le hasard seul qui nous a placés sur le même chemin au même moment. Nos rêves se sont alors connectés. 

— Je vois. 

— Non, tu ne vois pas. Et pourtant, c’est ainsi que cela a fonctionné. Je ne te cherchais pas, Domini. J’étais venu à Los Angeles me faire soigner et… 

— Soigner? Dans quel genre d’établissement? Existerait-il pour les vampires l’équivalent du Betty Ford Center pour les alcooliques ? Qu’essaies-tu de faire ? De ne plus être un vampire ? 

— Non. Ça, c’est impossible. Et puis, je ne le veux pas. 

— Alors quel est ton problème ? 

— Vivre à la lumière du jour. Je suis actuellement un traitement, mais mon corps rejette les médicaments qui pourraient me permettre de mener une vie normale. Rien ne m’y oblige. Je n’ai pas besoin du soleil, mais je désire de toute mon âme être en mesure de le supporter. 

— Et alors, ces cachets que tu prends ? Ils sont censés faire de toi un non-vampire ? 

— Est-ce que tu écoutes ce que je dis, Domini ? Il me semble que non. Domini testa l’emprise d’Alec sur son esprit; elle était toujours aussi ferme. Elle était dans l’incapacité de se détacher de lui. 

— Je t’écoute. Comment pourrait-il en être autrement

— Il faut que tu me laisses franchir la barrière de tes préjugés ! 

— Il y a un monstre en toi. Un vampire n’est-il pas un monstre ? 

Ils étaient si proches, physiquement et mentalement.. elle ressentait une impression d’osmose. 

Non. Une osmose n’eût pas été grave. 

De vampirisation, plutôt. S’il le souhaitait, il la dévorer de l’intérieur. 

— Parlons de nous, Domini. 

Elle lui heurta brutalement l’épaule d’un coup de tête tout en sachant le mouvement vain. Elle ne pouvait pas lui faire mal, il l’en empêchait. Il lui restait toutefois la possibilité de manifester sa colère. 

— De nous, dis-tu, Alec ? 

— Oui, acquiesça-t-il d’un ton égal. Tu sais que je t’aime. Tu ne me crois pas. Il marqua un temps. 

— La bête qui est en moi… J’ai peur de ce qu’elle pourrait te faire. Je la combats en permanence. Jamais tu ne souffriras à cause de moi. 

Une autre pause, puis :

— Très bientôt, tu te rendras compte que de ta vie tu n’auras d’autre amant que moi. Mais elle ne voulait pas d’autre amant ! D’ailleurs, elle ne l’avait pas voulu, lui. Même avant d’apprendre qu’il était un vampire, elle était bien décidée à ne pas succomber à 

son charme. Elle pressentait la suite : cet homme bouleverserait son existence, et les complications, elle détestait ça. 

Or, Alec lui avait fait voir la vie en Technicolor. Comment, désormais, se contenter du noir et blanc d’autrefois ? 

— Tout autre amant me paraîtrait terriblement dépourvu de romantisme, murmura-telle. 

— N’est-ce pas? 

Il pressa sa joue contre la sienne. Elle huma un parfum de savon et de lotion aprèsrasage. 

— Je suis romantique. Tous les Primes le sont. 

— Prime ? Qu’est-ce qu’un Prime ? 

— Le mâle numéro un d’un Clan. Le mien s’appelle le Clan des Renards. Il y avait de la fierté dans sa voix, ainsi qu’une certaine arrogance. 

— Un mortel aurait parlé de mâle alpha. Les vampires appartiennent à une espèce dotée d’un taux très élevé de testostérone. Chez nous, les mâles sont particulièrement virils et nos compagnes sont des femmes extrêmement sensuelles. Domini ressentit un petit pinçon de jalousie. 

— Ce sont des vamps, si je comprends bien ? Dans ce cas, pourquoi m’avoir choisie, moi? 

— Parce que c’était écrit. 

— Je ne crois pas au destin, Alec. 

— Tu peux voir l’avenir. 

— Oui, mais… de temps en temps seulement. 

— Tes capacités s’accroîtront d’ici peu, dès que nous aurons vécu un moment ensemble. Je t’aiderai à libérer toi ton potentiel parapsychique et… Il s’interrompit pour l’embrasser sur la gorge, ce qui lui arracha un frisson. 

— … je dispose de nombreux biais pour te prodiguer mon enseignement. Elle accordait une danse au diable, songea-t-elle. Il lui faisait des promesses tellement troublantes et excitantes… il l’aimerait toujours, plongerait sans cesse ses sens dans l’extase, rendrait ses dons presque magiques… 

— C’est tentant, admit-elle. 

N’était-ce pas le propre du démon d’être tentateur? 

— Dans l’immédiat, j’aimerais que tu me laisses partir, Alec. 

— Tu vas t’enfuir en courant ? 

— Aurais-je une chance de t’échapper, si je le faisais ? 

— Aucune. 

— Dans ce cas, je n’essaierai même pas. 

Pour l’instant, en tout cas… 

Alec perçut cette pensée. Néanmoins, il la libéra de son étreinte et recula. Il n’attendait pas d’elle qu’elle lui accorde sa confiance immédiatement, ni qu’elle le croie aveuglément. En fait, il regrettait presque d’être entré dans le bureau de Lancer quelques jours plus tôt; il avait involontairement précipité les choses. Ce mauvais timing lui permettait cependant de protéger Domini. Il ignorait toujours pourquoi les Puritains lui en voulaient. Que l’un d’eux se soit servi d’un couteau était un signe. Le contentieux entre la jeune femme et le groupe devait découler d’un motif très personnel, mais lequel ? 

Le plus important, donc, consistait à la protéger de ces fanatiques. Pendant qu’il se livrait à ces réflexions, Domini sortit de la cuisine. Elle cherchait la porte, l’issue vers la liberté, et s’efforçait de lui fermer son esprit, il s’en rendit compte lorsqu’il se concentra sur les pensées de la jeune femme. Elle aspirait à lui échapper, mentalement et physiquement. Il se passa la main sur le front. La migraine le taraudait. Il la devait à l’énergie dévastatrice que Domini avait déversée en lui par le biais de la colère. Sa peur aussi avait fait des dégâts ; le monstre tapi grondait, furieux. Le monstre exigeait qu’il la couche là, sur la table de la cuisine, et la prenne. Un accouplement de sexe et de sang. Elle goûterait les délices de l’amour selon les règles des vampires et ensuite le supplierait à genoux de lui en donner encore. Maudit monstre ! Le combattre en permanence était épuisant et redoutable : en aucun cas, il ne fallait mêler son sang à celui de Domini. La bête menaçait. Si elle se libérait… 

Le traitement se révélait peu efficace. Si le sérum n’était pas rapidement mis au point par Casmerek, il ne lui resterait plus qu’à s’isoler du monde, conclut Alec, et à ne réapparaître qu’une fois son corps capable de supporter la lumière du jour, ce qui impliquerait d’abandonner Domini à son sort. Impossible. Elle courait un trop grand danger. 

— Bon sang, où est ce satané Casmerek? J’ai besoin de lui! 

— Qu’est-ce que tu dis ? 

Elle lui faisait face. Il s’approcha d’elle lentement, en s’astreignant à ne pas adopter de posture agressive. Au passage, il ramassa ses lunettes noires, les mit et éteignit le plafonnier. 

— Voilà qui est mieux. 

— Mais je n’y vois plus rien, moi! 

— Le soleil est levé. Je n’ai pas besoin de regarder par la fenêtre pour le savoir. Un vampire sent ces modifications. 

— Je ne veux plus que tu me parles de vampires ! 

— Il le faut, pourtant. Tu es, à l’évidence, au courant de certaines choses. Sinon les chasseurs ne seraient pas après toi. Pourquoi les Puritains essaient-ils de te tuer, Domini ? 

— Je n’en ai aucune idée. Je n’avais jamais entendu parler d’eux. Il y a quelques minutes encore, j’étais persuadée que les vampires n’existaient que dans les films d’horreur et les contes de fées. 

Alec la regarda par-dessus ses lunettes. 

— Des contes de fées ? Tu as dû avoir une enfance un peu bizarre. 

— Mon grand-père adore les histoires épouvantables, repartit Domini, soudain mal à 

l’aise. Il fit un nouveau pas vers elle. 

— Tu as des squelettes dans les placards, j’en suis convaincu. Des secrets de famille que tu me caches. Elle recula. 

— Je ne connais pas les secrets de la famille. Euh… Je veux dire qu’il n’y a pas de secrets dans ma famille. Les Lancer sont… 

— Et «Merle»? 

— Laisse ma grand-mère en dehors de ça ! 

— À mon avis, il serait sage d’interroger ton grand-père sur sa femme. Domini se campa fermement sur ses jambes, poings sur les hanches. 

— Oh non ! Alexander Reynard, tu ne vas pas interroger mon grand-père ! La date anniversaire de la mort de ma grand-mère est trop proche et il ne s’est jamais remis de sa disparition. Je te défends de le perturber plus qu’il ne l’est en ce moment. Alec s’émut de l’ardeur de la jeune femme. Une vraie tigresse prête à fondre sur lui pour protéger son grand-père bien-aimé ! Mais tant de fougue était superflu ; le Vieux n’avait nul besoin qu’on le protège et ne le voulait pas non plus. 

— C’est sur toi qu’il faut veiller, Domini. Il souffrirait autant s’il t’arrivait quelque chose qu’il souffre de la mort de son épouse. Tu n’as pas envie de le plonger dans le désespoir, n’est-ce pas ? 

Les lèvres de Domini se crispèrent et ses yeux s’étrécirent. Elle respirait à petits coups, de nouveau en proie à la colère. Après un temps, elle secoua la tête d’un air écœuré. 

— Tu es vraiment malin, Reynard. 

— Je sais. Et je sais aussi que ton grand-père préférerait que tu sois habillée de pied en cap et au travail. 

Il la savait prête à sauter sur le premier prétexte venu pour filer. Or, il avait besoin d’être seul pour prendre son traitement du matin. Désormais, son avenir était indissociable de celui de Domini, mais avant de vivre vingt-quatre heures sur vingtquatre avec elle, il tenait à préserver son image. Ne pas montrer sa faiblesse lui semblait impératif, avaler des cachets comme un grand malade ternirait son prestige aux yeux de Domini. 

— Va-t’en, dit-il en la voyant hésiter. Finis de te préparer et, ensuite, tu pourras conduire la Jaguar. 
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Le trajet jusqu’à Malibu se déroula dans le silence, au milieu d’une circulation infernale. Plus elle approchait de sa destination, plus Domini sentait croître sa nervosité. Une fois devant la villa, elle gravit les marches du perron avec une lenteur extrême. Arrivée devant la porte, elle se retourna vers Alec. 

— Moi, je n’ai pas de problème pour débarquer chez le Vieux. Mais toi, n’es-tu pas censé demander l’autorisation d’entrer, ou te faire annoncer? 

En guise de réponse, Alec fit jouer la poignée jusqu’à ce  que la serrure automatique cède, puis il poussa le battant et suivit Domini à l’intérieur. Cette capacité à ouvrir sans déclencher l’alarme, à  se   jouer de tous les systèmes de sécurité installés par Ben Lancer n’avait rien à voir avec le fait qu’Alec fût un vampire, décida la jeune femme. C’était dans les services secrets de l’armée qu’il avait appris à neutraliser en un clin d’œil les équipements les plus élaborés. En cet instant précis, elle n’appréciait guère que le gouvernement dépensât l’argent de ses impôts pour enseigner à ses agents le ba-ba du parfait cambrioleur. Elle fronça les sourcils en voyant Alec s’engager dans le vestibule sans perdre un instant… Puis elle comprit : la lumière du jour ! Il avait hâte de se trouver à 

l’intérieur ! 

Elle refoula immédiatement le sentiment de compassion naissant et fila droit vers la cuisine. Elle espérait y trouver son grand-père et avoir ainsi une chance de lui parler en tête à tête pour le prévenir… Or, il n’y avait personne dans la pièce. Pourquoi ? 

Cette absence lui donna le frisson. Au fond d’elle, se rendit-elle compte, elle avait espéré l’aide du vieil homme qui, invariablement, attendait son arrivée le matin. Aujourd’hui, il dérogeait à la tradition, et elle n’aimait pas cela. 

— Nous sommes seuls, constata Alec en tirant les stores des deux grandes baies, masquant ainsi la vue sur l’océan, le ciel clair et les mouettes. Où était Ben Lancer? se demanda Domini. Quelque chose lui était-il arrivé ? Non. Aucune trace de lutte, pas le moindre désordre… La vaisselle du petit déjeuner séchait sur l’égouttoir près de l’évier. La vie avait été normale, ici, depuis l’aube. Un coup d’œil à la pendule digitale du four à micro-ondes lui fournit une explication qui la rassura : il était tard, beaucoup plus tard qu’elle ne l’avait cru. Ben n’avait évidemment pas passé des heures à l’attendre devant un café et des toasts. 

— Ton grand-père est au bureau, dit Alec d’un ton ferme. Allons-nous-en. 

— Accorde-moi une minute. 

Alec se figea. Ses bras se plaquèrent le long de ses flancs et ses poings se serrèrent. Domini décrocha le téléphone. Quel bonheur de faire des gestes normaux, des gestes de la vraie vie ! Depuis quelques heures, il lui semblait être passée de l’autre côté du miroir. Le meilleur moyen de reprendre pied dans la réalité était de se connecter à sa boîte vocale et d’entendre sa propre voix, puis celles des gens normaux qui lui auraient laissé des messages. 

Il y en avait une douzaine. Parmi eux, deux seulement méritaient qu’elle s’y attarde. L’un émanait de Holly. 

«Andy m’a raconté que tu m’avais sauvé la peau puis que tu étais partie avec M. Testostérone pour t’offrir uns partie de jambes en l’air torride. Non, je plaisante. En fait. Andy m’a dit que tu t’étais fait mal en tombant et que M. T. allait s’occuper de toi. Tu n’as pas trop de dégâts, hein Domini ? Et M. T. et toi avez finalement décidé 

de bien vous amuser ensemble? Je suppose que oui, sinon j’aurais déjà eu de tes nouvelles. Alors à toi de m’appeler dès que tui seras disponible, OK? Et merci encore d’avoir assuré ma protection à Los Angeles. Le spectacle d’hier soir à Venice a été du tonnerre. Là, dans l’immédiat, je suis à l’aéroport J’embarque pour Vancouver dans quelques minutes. Andy et son équipe veillent sur moi. Jo sera là à mon arrivée. Alors souhaite-moi bonheur et plein d’amour. Moi, c’est ce que je te souhaite, ma chérie. J’attends ton coup de fil. »

— Bonheur et amour, Holly, murmura Domini. 

Elle n’effaça pas le message, et passa au suivant. 

Il émanait de son grand-père. L’enregistrement datait d’une heure auparavant. 

«Si par le plus grand des hasards, tu te décidais à apparaître, sache que je suis au bureau. Viens m’y rejoindre, il faut que nous discutions. Maxwell s’échine à me répéter que  tu vas bien, mais j’aimerais en avoir le cœur net. Si tu es en train de prendre du bon temps avec Reynard, apprends que tu es virée, et lui aussi. Mais viens me retrouver de toute façon. »

— Merci, grand-père ! dit-elle amèrement avant de raçcrocher le téléphone. Ce message-là aussi, elle le conserva. 

— Partons, Domini, dit Alec en lui prenant le bras. Ton grand-père veut nous voir. Évidemment, il avait perçu l’intégralité du message, alors qu’il se tenait à plusieurs mètres du téléphone et qu’elle avait gardé le récepteur collé à l’oreille… 

— Il n’a pas dit qu’il voulait te voir, toi, Reynard. 

— Non, mais moi, je tiens à lui parler. Qui sait… peut-être vais-je lui demander ta main dans les règles, selon la charmante et désuète tradition… 

— Tu peux avoir ma main… à condition que tu laisses le Vieux tranquille ! 

Un éclair de fureur fit scintiller les yeux d’Alec. Le phénomène fut si bref que Domini crut l’avoir rêvé. 

Cependant, au fond d’elle, elle savait bien que non. 

— Allez, Domini, partons, dit-il en l’entraînant vers la porte. La matinée se faisait de plus en plus chaude au fil des heures, aussi Alec apprécia-t-il la fraîcheur qui l’environna dès son entrée dans le parking souterrain de Lancer Services. Sa peau brûlante le fit soudain moins souffrir. 

Il demanda à Domini d’arrêter la Jaguar, sortit de la voiture et s’adossa à la portière, le temps de prendre plusieurs profondes inspirations. Il se sentait comme un noyé 

remontant à la surface. Quel soulagement de ne plus suffoquer à la lumière du jour ! 

Les lunettes noires et les vitres teintées de la voiture ne le protégeaient pas suffisamment ; il avait l’impression de devenir aveugle. 

Il se mit enfin à marcher sous les plafonds bas du parking, laissant à Domini le soin de garer la Jaguar. Lui confier le volant sans être à côté d’elle n’était peut-être pas une bonne idée, mais il avait besoin de se reprendre avant d’affronter Ben Lancer. Évidemment, l’idée de redémarrer et de s’en aller pouvait traverser l’esprit de Domini. Peu importait; il la forcerait tout de suite à revenir. Mais comme elle supportait mal qu’il use de ses pouvoirs sur elle, elle serait en colère, et une dispute n’apporterait rien de bon à leur relation toute neuve. 

Il la vit avec soulagement se diriger droit vers un emplacement. Bien. Elle avait dû 

sentir son malaise et agissait comme il convenait, avec délicatesse. Il retira ses lunettes, les accrocha à l’encolure de son T-shirt puis pressa ses paumes sur ses yeux en feu. 

Une semaine plus tôt, le soleil ne blessait ni sa peau ni sa vue, au contraire. Il avait l’impression d’avoir gagné une acuité visuelle diurne exceptionnelle. Autour de lui, tout était aussi clair qu’en pleine nuit. À partir de quel moment son corps avait-il commencé à le trahir? Il ne se le rappelait  pas. Il avait accordé sa confiance au Dr Casmerek, s’était persuadé que le médecin le guérirait sans difficulté. Bon sang ! il était allé voir ce toubib pour se faire une santé nouvelle, pas pour basculer en enfer ! 

À la décharge du praticien, il devait reconnaître que les effets psychiques et physiques de son union avec Domini avaient compliqué le traitement. Alec Reynard avait changé un matin, près d’un marché où l’on vendait des pêches… Il n’était plus le Prime qu’avait vu Casmerek en consultation quelque temps auparavant. Peut-être aurait-il dû parler de ce changement profond au médecin… Il s’était tu. Par orgueil, et paranoïa. 

Les Puritains aggravaient encore son problème : ils menaçaient Domini et la clinique. Or Alec plaçait tous ses espoirs dans le nouveau sérum. Si ces fanatiques détruisaient la clinique… 

Évidemment, se dit-il, il aurait pu s’épargner ce parcours du combattant, accepter sa nature profonde, ne vivre que la nuit et renoncer à côtoyer les humains. S’il se résignait, du sang et du sexe l’aideraient à faire machine arrière en quatrième vitesse. L’idée le fit sourire et il sentit aussitôt pointer ses crocs sous sa lèvre supérieure. Il était si las de lutter, tellement fatigué… Renoncer à  changer, redevenir lui-même serait si facile… 

Indigne, aussi : il anéantirait alors toutes les espérances du Clan. Il n’était pas un égoïste Tribe succombant à toutes  ses envies ni un pragmatique mâle des Familles qui ne se  préoccupaient que de la survivance de la lignée. Il était un Clan, qui avait fait des serments. L’honneur, pour lui, n’était pas un vain mot, même si le fait de ne pas le bafouer allait le rendre fou. 

Toutefois, tôt ou tard, il n’aurait plus de choix. Ceux qui appartenaient aux Tribes, aux Familles ou aux Clans étaient des vampires. Leur nature reprenait fatalement le dessus sur leur volonté un jour ou l’autre. 

Pas encore, espérait-il. Pour le bien de Domini, il attendrait le plus longtemps possible avant de se plier aux lois génétiques des siens. 

Tout en réfléchissant, il accommodait sa vision, s’astreignait à régénérer l’efficience de ses sens. Il devait affronter Ben Lancer. Quand ce serait fait, il commencerait à 

chasser le Puriste qui avait attaqué sa compagne. 

À côté de la Jaguar étaient garés trois Mercedes de couleur sombre, un Hummer noir et une Lincoln Navigator bleu foncé. Près de l’entrée du parking, un Grand Cherokee blanc. Ces véhicules exceptés, le parking était vide. 


Il contourna la Jaguar, ouvrit la portière et offrit sa main à Domini. 

— Tu n’imagines pas à quel point je peux me montrer galant, dit-il à la femme qu’il aimait. 

Elle accepta la main tendue. Non qu’elle eût besoin d’aide pour sortir de la voiture ; elle ne pouvait tout simplement pas résister au plaisir de nicher sa paume dans celle d’Alec. Lorsque ses doigts se serrèrent autour des siens, elle reçut un avertissement. 

« Ne t’enfuis pas. »

Alec savoura un instant la douceur de la peau de Domini, sa chaleur. Elles achevèrent de galvaniser son énergie encore défaillante. 

— Tu vas bien? 

Il se rendit compte qu’elle s’en voulait de s’inquiéter pour lui, mais c’était plus fort qu’elle. Elle se faisait réellement du souci. 

— Peut-être ferais-tu mieux de rentrer chez toi, Alec, t’allonger et de te reposer. 

— Non. Allez, viens. 

Il entrecroisa étroitement ses doigts avec ceux de Domini et l’entraîna vers l’entrée du bâtiment. 

La porte du Cherokee blanc s’ouvrit à la volée à l’instant où ils arrivaient à sa hauteur, prenant Alec au dépourvu, mais une fraction de seconde seulement. Il poussa Domini derrière lui et fit face au 4 x 4. Son instinct lui intima de sortir griffes et crocs. Même s’il avait voulu refréner cette pulsion primaire, il ne l’aurait pas fait parce que son instinct avait failli : il aurait dû le prévenir de la présence d’un autre Prime dans son environnement immédiat. 

Anthony Crowe sortit doucement de la voiture et présenta ses mains ouvertes, paumes vers le haut. Entre le pouce et l’index de la main droite, il serrait une enveloppe blanche. 

— Paix, Frère Renard, dit-il à voix basse avant de s’avancer lentement. Alec se calma. 

— Paix, Frère Corbeau. 

Sa vision, un instant brouillée par un voile rouge, revint à la normale. 

— Salut, Tony, lança Domini derrière lui. 

Alec perçut son soulagement, son embarras aussi : elle était mal à l’aise, maintenant qu’elle savait avoir vraiment rencontré Tony dans le bar, fief des vampires. Il ressentit aussi la bouffée de colère qui la traversa : elle lui en voulait encore de lui avoir fait croire qu’il s’agissait d’un rêve. 

D’accord, il avait eu tort de lui mentir, mais le problème était désormais réglé. Il n’allait pas lui présenter des excuses jusqu’à la fin des temps ! 

« Tu ne t’es pas excusé du tout ! »

Alec décida d’ignorer l’accusation envoyée par télépathie. 

— Que fais-tu ici ? demanda-t-il à Tony. 

— Plusieurs raisons m’ont poussé à venir. D’abord, les Puritains. J’ai passé pas mal d’heures à faire le guet devant les locaux de Lancer Services. Je voulais voir si l’un de ces fanatiques allait se pointer. Résultat : néant. Ensuite, je voulais t’avertir que Casmerek et son équipe ont plié bagage et déménagé hors de la ville. Mais ne t’en fais pas, Casmerek entrera très bientôt en contact avec toi. 

Crowe sortit un téléphone cellulaire de sa poche et le tendit à Alec. 

— Quand ce téléphone sonnera, réponds. Ce sera Casmerek. 

— OK. Merci. Et ça, qu’est-ce que c’est? Il pointait le doigt vers l’enveloppe. 

— C’est la raison principale de ma présence. J’ai passé quelques coups de fil à droite et à gauche à propos de ta compagne. On m’a envoyé ceci avec mission de te le remettre en main propre. 

Alec concentrait son attention sur Crowe. Le moment idéal pour s’enfuir, songea Domini sans pour autant bouger. Cette enveloppe aiguisait par trop sa curiosité. Son regard fasciné allait de l’enveloppe aux deux hommes. Deux vampires, qui se comportaient comme des êtres normaux et recevaient du courrier comme tout un chacun ! Ils se servaient également de téléphones… Elle aurait imaginé leurs messages transmis par d’étranges créatures aux longs cheveux et barbe blancs, enveloppés dans de vastes capes sombres… Ces créatures auraient frappé à la porte au douzième coup de minuit, et présenté des cassettes cadenassées recelant, sur un coussinet de velours écarlate, un vélin manuscrit. Pas de banales enveloppes blanches portant une adresse rédigée en strictes majuscules à l’encre noire. L’écriture n’était même pas recherchée! Pas de lettres gothiques ni d’ornementations comme sur les parchemins. 

Se rendant compte qu’Alec hésitait à ouvrir l’enveloppe, elle s’impatienta. 

— Alors ? Qui a envoyé ça? demanda-t-elle en se hausant sur la pointe des pieds pour mieux voir par-dessus l’épaule d’Alec. 

— Sa mère, répondit Tony. 

— Quoi ? s’écria Domini, stupéfaite. 

— Ma Matri, corrigea Reynard. 

— Ta qui ? 

— Sa Matri, qui en l’occurrence se trouve être également sa mère, expliqua Tony. Notant la confusion qui marquait l’expression de Domini, Tony demanda :

— Frère Renard, n’as-tu rien dit de ton Clan à cette jeune personne ? Si vous devez vous unir, elle devrait savoir qui seront ses beaux-parents. 

— Nous n’allons pas nous marier, assura Domini. 

— Ce n’est pas ce que j’ai entendu dire, remarqua Ton Domini détourna son regard de Tony pour le reporter à Alec, qui déchirait le rabat de l’enveloppe avec des doigts tremblants. Quelque chose tomba dans sa main : un minuscule sac de velours rouge et une feuille d’épais papier plié en quatre. 

Si le contenant ne correspondait pas à un courrier échangé entre vampires, le contenu, si, songea-t-elle. En revanche, le lieu de l’échange, pas du tout : un parking souterrain ultramoderne ! Le sifflement qu’émit Tony en voyant le sac rouge détonnait aussi. 

— Qu’est-ce que c’est? s’enquit fébrilement Domini. 

— Est-ce ce que je pense ? ajouta Tony. 

Tous deux se rapprochèrent d’Alec dont les nerfs étaient soudain tendus comme autant de cordes d’arc. Il espérait bien que ce qu’il venait de recevoir n’était pas ce à 

quoi Tony pensait. Le petit sac rouge pesait lourd dans sa main. Il en émanait de la chaleur. Celle de la main qui avait porté la bague et de la force de la femme qui l’avait envoyée. 

Il dénoua la cordelette et renversa le sac contre sa paume. La bague apparut, comme il s’y attendait. Un rubis serti d’or, symbole de l’appartenance des Matris du Clan Reynard. Sur l’anneau d’or était gravé un renard. Alec portait le même symbole, tatoué sur le poignet. 

La bague était magnifique, très ancienne, très allégorique. Et il devait absolument la renvoyer à la Matri, sinon il serait condamné à obtempérer à tout ordre, et ce sans poser de question. Toute désobéissance entraînerait son éviction du Clan, et sa mort. En tant que renégat, il serait pourchassé et tué par tous ceux qu’il avait appelés 

«Frère, Sœur, Parents». La bague de la Matri entraînait de lourdes conséquences. Domini considéra Tony un moment. Il arborait une mine solennelle et se taisait respectueusement; il s’était reculé de plusieurs pas. 

Elle reporta son regard sur Alec. La curiosité la dévorait, mais elle se montra prudente. Elle pressentait l’instant très important, trop important pour les questions ou les commentaires. 

Alec déplia le feuillet. Il reconnut tout de suite l’écriture de sa Matri. 

« Amène-moi Domini Lancer. »

Bon sang ! Son cœur se glaça, son estomac se noua. La Matri exigeait ! Or, il regimbait. Non, il n’allait pas s’incliner face à sa volonté. Il ignorait ce que sa Matri voulait à Domini, et il s’en moquait. 

Durant une seconde, tout au moins. Ses velléités de rébellion s’éteignirent comme une bougie soufflée mais une fureur à peine contrôlable monta en lui. Tout devint rouge devant ses yeux. Son sang en ébullition plongeait l’univers autour de lui dans une teinte rubis, comme la pierre qu’il tenait dans sa paume. Comme le sang… Il inclina la tête en arrière et poussa un long hurlement de bête enragée. Domini était à lui ! À lui ! Lady Anjelica n’avait pas droit de lui ordonner de… Pas le droit ? Anjelica était la Matri du Clan. 

Alec eut l’impression que son cœur se brisait. Le noir, devant ses yeux, remplaça le rouge. Il se sentit soudain vide, creux, aussi peu doté de vie qu’un automate. Il était un Prime. Il appartenait au Clan. 

Devoir, honneur, obéissance. 

Il perçut la peur et la confusion de Domini, son inquiétude à son endroit, mais il ne put la regarder en face. 

Désormais, elle appartenait à la Matri. 

Il remit la bague dans le petit sac puis se tourna vers Tony. 

— Nous devons partir pour l’Idaho. Peux-tu organiser le voyage ? 

—
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D’après ce qu’avait compris Domini, ils devaient se diriger vers un aéroport isolé. Une humaine captive conduisait la Jaguar : elle-même. 

Sur la carte du GPS installé sur le tableau de bord de la voiture, elle suivait leur progression. À l’extérieur, de l’autre côté des vitres foncées, le soleil brûlait des collines désertiques constellées d’éoliennes. Maintenant qu’ils avaient quitté la Route 10 allant de Phoenix, en Arizona, jusqu’en Californie, le trafic était pratiquement nul. Pour quelqu’un comme elle, tellement habituée à se déplacer de avec des centaines d’autres automobilistes, l’impression était bizarre. La stérilité du paysage ajoutait à la sensation d’étrangeté. Mais le plus déconcertant, c’était de voyager avec Alec. Il avait mal à la tête ; elle le savait parce qu’elle aussi souffrait d’une migraine. Impossible de nier leur interpénétration mentale. Plus le temps passé auprès d’Alec augmentait, plus leur lien cérébral s’intensifiait. Cependant, il maintenait entre leurs esprits certaines barrières. Par exemple, en ce moment, Domini pressentait que sa douleur physique ne faisait que masquer une profonde souffrance psychique. Le mal de tête n’était qu’un écran de fumée. Il se montrait irrité et, par ricochet, attisait son mauvais état de nerfs à elle. Il était en colère mais ne disait pas pourquoi. 

Le pire, c’était cette bête qu’elle sentait gronder en lui. La cage qui l’enfermait perdait de sa résistance. Qu’arriverait-il lorsqu’elle se briserait ? 

Avant de quitter l’immeuble de Lancer Services, Tony et Alec avaient eu une brève discussion à propos de routes désertes, d’endroits secrets et de terrains d’aviation abandonnés. Ils s’étaient concertés comme deux trafiquants de drogue coordonnant une livraison clandestine. Aucun des deux n’avait demandé à Domini son avis sur quoi que ce soit. 

Elle s’était dit qu’une telle occasion de s’enfuir ne se représenterait pas de sitôt : les deux vampires ne lui prêtaient aucune attention. Alors elle s’était esquivée, puis avait couru vers la porte. Alec lui avait prouvé que, même perturbé, il demeurait aussi rapide que l’éclair. Il se trouvait devant la porte lorsqu’elle l’atteignit; adossé au battant, les bras croisés, l’air nonchalant de celui qui attend depuis un long moment sans s’impatienter. 

Furieuse, elle l’avait injurié. En retour, il lui avait souri et elle avait entraperçu ses crocs. Ce n’était pas Alec qui se tenait devant elle, mais un fauve. Terrorisée, elle s’était précipitamment reculée, pour heurter Tony Crowe, qui la repoussa tranquillement vers Alec, lequel la saisit par le bras. Ensuite, elle fut jetée dans la Jaguar, sur le siège du conducteur. Alec chercha la route à emprunter sur le GPS puis ordonna à la jeune femme de démarrer. 

Des heures plus tard, elle conduisait toujours et la fatigue la gagnait. Il n’y avait eu qu’un seul arrêt, pour prendre de l’essence ; aucune opportunité de fuite ne s’était présentée. 

L’air conditionné et les vitres fumées n’empêchaient pas la chaleur de pénétrer dans l’habitacle. Domini transpirait et se rendait compte qu’il en allait de même pour Alec, assis à côté d’elle, mais lui était couvert d’un T-shirt et d’un jean noirs. Elle, elle ne portait qu’un débardeur et une jupe courte et les rayons du soleil qui traversaient le pare-brise lui brûlaient la peau. Un instant, elle envisagea de demander à s’arrêter de nouveau dans une station-service : on y vendait des tubes d’écran anti-UV. Elle s’abstint toutefois. À l’évidence, Alec avait davantage besoin qu’elle de protection. Les vampires pouvaient-ils disparaître, carbonisés, sous l’effet du rayonnement solaire? On le prétendait, dans les films d’horreur. Peut-être serait-il souhaitable que ce phénomène s’avérât, mais elle n’avait pas envie qu’Alec soit réduit en cendres. Pour être honnête, songea-t-elle, elle devait admettre que sa détresse physique la désolait. 

— Savez-vous, monsieur T., que vous faites un piètre compagnon de voyage ? lui ditelle soudain, espérant le dérider. Alec avala une longue goulée d’eau à même la bouteille puis s’éclaircit la gorge. Mais lorsqu’il parla, sa voix était rauque. 

— Où sommes-nous ? 

— Nous venons juste de passer un patelin qui s’appelle Thermal et nous approchons d’un autre du nom de Mecca. 

Une large tache bleue apparaissait sur la carte du GPS. Un lac. Ou une mer intérieure. Jamais Domini ne s’était aventurée dans cette partie de la Californie. Elle n’était pas allée plus loin que Palm Springs. De vagues souvenirs scolaires lui revinrent : la mer Salton était née d’une crue du fleuve Colorado des lustres auparavant. On l’appelait 

«mer» à cause de la salinité de ses eaux et ses seuls affluents consistaient en des canaux de drainage d’exploitations polluantes. Autrefois, les touristes y venaient nombreux ; à présent, seuls les oiseaux migrateurs s’arrêtaient sur ses rives. 

— Tu m’amènes dans un endroit qui évoque la fin du monde, Alec. 

— C’est le but. 

— Pas mon concept d’un rendez-vous galant. 

Alec appuya la tête au dossier, mouvement que Domini interpréta comme un refus de converser, puis il posa la main sur sa cuisse nue. Instantanément, elle se sentit s’embraser, Un petit cri lui échappa ; ses mains sur le volant perdirent leur fermeté et la Jaguar fit une embardée. 

— Je pourrais m’arranger pour que ce rendez-vous te semble… galant, comme tu dis, suggéra Alec. 

Domini prit le temps de stabiliser la voiture avant répondre :

— Je te concède cette capacité. 

Elle frissonna. La main d’Alec poursuivait son ascension, grimpant sous la jupe, effleurant la dentelle de l’arachnéenne culotte… 

Le souffle court, Domini s’astreignit à se concentrer si tout ce qui n’était pas le petit jeu auquel se livrait Alec. 

Des palmiers se dressèrent soudain à l’horizon et les fan bourgs d’une petite ville apparurent. Un panneau sur le bas côté intimait de ralentir. Sauvée ! se dit la jeune femme. Alec ne pouvait décemment pas poursuivre son manège dans une ville. Et puis, elle devait changer de vitesse. Attraper le levier impliquait qu’il retire sa main trop audacieuse.J

— Mecca… dit-il. Encore seize kilomètres. 

— Seize kilomètres avant quoi ? 

— Avant le Sait Shore Motel. Il croisa les bras sur sa poitrine. 

— Réveille-moi quand on y sera. 

— Mmm. À croire que je suis née pour servir. 

— N’est-ce pas le lot de chacun ? Elle dut se satisfaire de cette énigmatique remarque ça pendant tout le reste du trajet, il n’ouvrit plus la bouche. 

— Oh ! Reynard, je suis tellement émue… Tu m’as amenée dans un ravissant motel à 

l’abandon au beau milieu de nulle part… 

— Il n’est pas abandonné. Le réceptionniste m’a dit qu’il y a des clients dans deux autres chambres. 

Domini dut admettre que même si le mobilier était très décati, l’endroit était propre. Un climatiseur antédiluvien encastré dans une fenêtre ronflait bruyamment, au point de couvrir tout autre son. Il faisait toutefois son job, rafraîchissant l’air brûlant de la fin d’après-midi. 

Murs de brique enduits de peinture corail vif, moquette verte à l’évidence récemment nettoyée, couvre-lit de chenille beige, une petite table et une chaise… Une lampe de chevet équipée d’une ampoule de si bas voltage que sa clarté ne semblait pas blesser les yeux d’Alec… Une commode et un téléviseur posé sur une vieille tablette. Rien à voir avec l’hôtel Bel Air à Hollywood, mais au moins il y avait une salle de bains. 

— Je peux prendre une douche ? s’enquit Domini. 

Alec faisait les cent pas dans la chambre, tel un prisonier arpentant sa cellule. Il agita le bras en direction de la salle de bains. 

— Vas-y. 

Domini hésita quelques instants, regardant Alec. Elle n’aimait pas ce qu’elle voyait. En fait, il évoquait davantage un fauve en cage qu’un prisonnier. Elle contint son envie de s’approcher de lui pour le prendre dans ses bras, car ce qui pourrait arriver alors lui faisait peur. 

— Tu vas de plus en plus mal, n’est-ce pas ? Il lui lança un regard sardonique. 

— Tu crois ? 

— Pourquoi, Alec ? Qu’y a-t-il ? 

— Une multitude de raisons : mon taux trop élevé de testostérone me travaille, j’ai faim, je souffre. J’ai envie de mordre ! Tu comprends ça ? De mordre ! 

— Tu as laissé tes médicaments chez toi. 

— Ouais. Et j’aurais bien aimé que l’un de nous s’en rende compte avant notre départ. Domini faillit lui faire remarquer qu’elle n’était pas l’origine de ce départ précipité, mais faire des reproches à un vampire affamé n’était peut-être pas une bonne idée. Qui sait comment il réagirait… 

— Tu veux t’allonger? Un verre d’eau? Ou autre chose ! 

— Autre chose ? demanda-t-il en poussant un lourd soupir. Oh ! bon sang ! Domini, tu n’as pas idée de… 

Il s’interrompit, se passa les mains sur le visage. Domin voyait avec consternation ses traits anormalement émaciés par instants déformés par la douleur. Son visage évoquait celui d’une statue de martyr. 

— La nuit va bientôt tomber. Peut-être irai-je mieux alors, dit-il d’un ton empreint de doute. 

Il recommença à aller et venir. Domini se retira dans la salle de bains. Pas de fenêtre, nota-t-elle avant de se déshabiller et de se glisser dans la minuscule cabine de douche La tuyauterie émit un vacarme invraisemblable dès qu’elle tourna le robinet et l’eau qui coula se révéla tiède. Elle rêvait d’un jet brûlant et puissant et, à la place, recevait un ridicule filet qui exigeait qu’elle se contorsionne pour se mouiller entièrement. À 

défaut de mieux, elle disposait au moins de savonnettes et de serviettes de coton à la trame apparente tant elles étaient usagées. 

En dépit de tous ces inconvénients, Domini se sentit mieux quand elle sortit de la cabine. Cela ne dura qu’un bref instant, car remettre ses vêtements sales lui donna l’impression de l’être de nouveau elle-même. Décidément, cette étrange escapade n’avait rien d’une fugue à deux pleine de romantisme. Pour couronner le tout, un vampire l’attendait dans la chambre ; un vampire affamé. 

La chair de poule hérissa sa peau et une vague de terreur; déferla en elle, au point de l’obliger à se retenir au lavabo pour ne plus vaciller. Elle resta là de longues minutes, accrochée au rebord de faïence ébréchée, tremblante, assaillie de nausées. Elle était seule avec un vampire. 

 Allons, courage… Non, elle n’était pas seule. Reynard n’avait-il pas mentionné deux clients, en plus du réceptionniste ? 

Des proies, avait-il dû songer. Il avait envie de mordre, de boire du sang. Ces gens… Mon Dieu ! 

Enfin solide sur ses jambes, elle sortit de la salle de bains et se figea, sans voix. Reynard s’était défoulé. Les bruits cataclysmiques de la tuyauterie l’avaient empêchée d’entendre les ravages auxquels il se livrait dans la chambre. La commode, la table et la chaise gisaient au sol, renversées. Le téléviseur aussi était par terre, boîtier fendu, écran fêlé, et de longues stries marquaient les murs. Alec avait griffé la peinture jusqu’à la brique. 

Il se tourna vers elle, révélant la folie qui habitait son regard, son visage torturé. Ses ongles s’étaient mués en griffes… quelque chose de rougeâtre était coincé dessous. De la peinture, celle des murs. Pas du sang, se dit Domini tout en essayant de ne pas montrer son effroi. 

Il soufflait par saccades, tel un prédateur qui aurait galopé ventre à terre derrière une proie… et l’aurait perdue. La frustration se lisait sur son visage. La férocité aussi, au point de le déformer. 

Jusque-là, Alec était parvenu à tenir le monstre en laisse, mais celle-ci ne tenait plus que par un fil. 

Avec une maîtrise dont elle s’étonna, Domini réussit à demander d’un ton égal :

— Est-ce que tu projettes de chasser des humains ? Tu as besoin de boire du sang, n’est-ce pas ? 

— J’en ai besoin, oui. 

Il fut sur elle en un éclair, la propulsant contre le mur, l’écrasant du poids de son corps. Ses forces étaient décuplées, réalisa-t-elle, et sa chaleur presque insupportable. Il pressa son bassin contre le sien, et elle sentit la violence inouïe de son désir. Instantanément, l’écho de cette envie dévorante résonna en elle. Elle perçut des palpitations dans son ventre, ressentit des douleurs dans ses seins qui se durcissaient. Son pouls s’emballa, faisant courir dans ses veines un sang en ébullition. Alec pencha son visage vers le sien et sa bouche effleura la sienne, pratiquement sans la toucher. Pourtant, les crocs lui éraflèrent les lèvres. 

Il inspira, narines dilatées, sans doute pour inhaler profondément son parfum. À son tour, elle huma celui d’Alec. L’odeur la grisa et ses battements de cœur désordonnés s’accordèrent à ceux du cœur d’Alec. Elle reçut alors ses pensées. 

« Qu’est-ce que je veux ? De quoi ai-je besoin ? Le sais-tu?»

« De moi ? »

— De toi ! 

Il avait crié. Son cri exprimait la fureur de son désir, et le refus de le satisfaire. D’un bond, il recula. 

— Je ne peux pas prendre ce que je veux, dit-il. 

Tremblante, Domini resta le dos au mur. Maintenant, Alec se tenait à l’autre bout de la pièce, devant le climatiseur, le visage levé vers le plafond, les yeux clos. La chambre dévastée, les murs striés de coups de griffes témoignaient de la violence qui grondait en lui. Seul le lit demeurait intact. 

L’autel du sacrifice… songea Domini. 

Le monstre la voulait ; le monstre avait besoin d’elle. 

Elle regarda la porte, fit un pas, puis un deuxième. Au troisième, ses genoux se dérobèrent sous elle. Elle rassembla ses forces et réussit à avancer encore. L’énergie lui manquait pour courir, mais elle était capable de marcher. Sans qu’Alec s’en rende compte. 

Elle tira le battant et sortit. Et maintenant? Trois voitures stationnaient devant des chambres. La clé de la Jaguar reposait au fond de la poche de sa jupe. Si elle le voulait vraiment, elle pouvait s’enfuir. La Jaguar était rapide et Alec à pied. De surcroît, dans l’état où il se trouvait, il ne remarquerait même pas sa disparition. Et ensuite ? 

Elle oublierait toute cette affaire, ne s’en soucierait plus et la considérerait comme un cauchemar éveillé, un effet négatif de ses dons paranormaux. Elle la classerait sans suite au fin fond de sa mémoire. 

Mais qu’adviendrait-il d’Alec ? Il souffrait, avait besoin d’aide. Comment le laisser là? 

Si seulement elle avait pu appeler une ambulance… 

Il avait vraiment besoin de soins, tout de suite. Elle sentait les barrières érigées autour du monstre céder, la sauvagerie prendre le pas sur la normalité. Tout ce qu’il éprouvait, elle le recevait par osmose. 

Ferait-il du mal à quelqu’un? Domini en doutait. Il ne lui avait fait aucun mal à elle, au contraire : il l’avait protégée. Et il avait protégé Holly. Et puis… il lui avait fait l’amour. Lui avait fait découvrir un univers de plaisir ensorcelant, permis de découvrir tant de potentiels qui dormaient en elle… Elle cligna des yeux. Des sons pénétraient son esprit, des images l’envahissaient… Alec lui relevait la tête du bout de l’index puis prenait sa bouche. Le baiser la fit chavirer ; elle retrouvait les instants magiques des nuits précédentes. À une différence près : les crocs d’Alec se pressaient contre sa langue, exacerbant les sensations. De la peur se mêlait à son ravissement, mais lorsqu’il l’entendit geindre, il s’écarta et elle gémit encore plus fort, déchirée de souffrance. Non, elle ne voulait pas qu’il la laisse, non, il ne devait pas mettre un terme au baiser ! 

— Non ! cria-t-elle, craignant qu’il n’eût pas capté son refus par télépathie. 

— Doucement, murmura-t-il. 

Il saisit son visage entre ses mains. Son regard se scella au sien. Elle y distinguait des flammèches rouges, celles qui scintillent dans les yeux des prédateurs nocturnes lors de la pleine lune. 

— Cette nuit, tu es à moi. Tu m’obéiras en toute chose selon mon bon plaisir. 

— Oui, je suis à toi. 

— Me veux-tu ? Souhaites-tu que mon corps s’unisse au tien ? Aspires-tu à ce que je vienne en toi ? Il me faut ton consentement. 

Elle lui agrippa les cheveux et rabattit son visage contre le sien. Sa bouche… qu’il reprenne sa bouche… 

Le baiser fut d’une intensité fulgurante mais ne dura que le temps de quelques soupirs. 

Alec s’écarta de nouveau. 

— La nuit s’écourte, Domini. 

Il fit glisser ses mains jusqu’aux seins de la jeune femme se pencha et les embrassa, en titilla les pointes du bout de la langue puis se laissa couler vers le ventre, les cuisses, et cette partie secrète d’elle-même qu’elle lui donna sans retenue. Elle s’arqua, s’offrant, exigeant en même temps. Davantage… elle en voulait davantage… Il entendit sa prière. 

À partir de cet instant, chaque baiser fut ponctué d’une délicieuse sensation de piqûre. Une goutte de sang sourdait et Alec la léchait. 

Domini se rendit compte qu’il pénétrait sa chair de ses crocs et elle avait envie de hurler de plaisir. La brièveté de la douleur accroissait la jouissance et la comblait de bonheur Elle rendait Alec heureux. Donner l’exaltait, la mettait en transe. Lorsqu’il vint en elle, elle crut mourir. Elle emprisonna ses reins entre ses jambes, serrant de toutes ses forces pour le garder et, au moment ultime avant l’orgasme, ouvrit les yeux. 

Il portait ses lunettes noires et un rayon de lune habillait ses crocs de nacre. 

«Reynard, bon sang, qu’est-ce que tu fiches dans mon fantasme ? »

«Comment cela, ton fantasme? Je pensais qu’il s’agissait du mien ! »

Domini cilla, les paupières douloureuses. Elle se trouvait sur le parking du motel, le visage levé vers le ciel. Le crépuscule se muait en nuit et les étoiles apparaissaient. Pendant un long moment, elle ne comprit pas ce qui venait de se passer. Enfin elle se retrouva sa lucidité : elle venait de faire un rêve… alors qu’elle ne dormait pas. Un songe dans lequel Alec s’était infiltré. Mais d’où venaient ces images ? Des souvenirs des nuits précédentes ou bien de ce rêve très antérieur où, Alec ayant conquis une cité, le seigneur vaincu lui avait donné sa fille en récompense ? 

À moins que… à moins qu’Alec et elle n’aient existé dans une vie précédente, été 

amants longtemps auparavant. .. Leur amour, leur union indéfectible, aurait alors traversé les siècles. 

Domini secoua vigoureusement la tête. Le moment était mal choisi pour élaborer des hypothèses tirées par les cheveux. Une créature d’un autre monde l’attirait de toutes ses forces vers la chambre. Si elle ne lui obéissait pas, les autres résidents de l’hôtel risquaient d’en pâtir. Qu’Alec intensifie son énergie et les clients seraient aspirés comme des fétus de paille dans une turbine. 

Elle s’éloigna de quelques pas de la Jaguar tout en se remémorant le premier fantasme, celui du conquérant. 

Le vampire lui avait transmis son désir enfiévré, la me morphosant en bête de sexe, vidant son esprit de tout ce qui n’était pas luxure. Elle ne pouvait échapper à cette tempête des sens. Le monstre avait pris possession de sa chair, de son sang, de son âme. Pantelante de plaisir, elle avait fait plus que consentir au sacrifice. Elle s’était offerte, et son sang, alors qu’il la martelait de son sexe d’airain, s’était mêlé à celui du vampire. 

Qu’est-ce qui était vrai, dans tout cela? Le tout premier rêve avait été source de plaisir, le deuxième d’un sentiment d’humiliation. Cette femme écartelée sur l’autel… et qui se pâmait de bonheur d’être immolée… était-ce vraiment elle? 

À quoi bon se poser la question ? Elle ne vivait pas dans un roman médiéval, se morigéna-t-elle rudement, mais dans la réalité. Une réalité qui l’attendait dans cette chambre de motel. 

Alexander Reynard avait besoin d’elle. 

D’un pas ferme, elle revint vers la porte. Sa toute neuve détermination ne l’empêchait pas de frissonner. Au diable, la peur : elle rejoignait Alec de son plein gré. En toute connaissance de cause. 

Elle franchit le seuil, foula de nouveau la moquette verte jonchée depuis peu de débris. 

— Tu as besoin de moi, dit-elle. 

Alec pivota sur ses talons. Elle lui ouvrit les bras. 

— Tu as besoin de moi, et je suis là. 

—
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Alec leva les mains, secoua la tête. 

— Non, non ! Je ne peux pas ! 

— Oh que si ! tu peux. Je ne me suis pas épuisé la cervelle à réfléchir, je ne me suis pas payé une super-crise de conscience pour finir par t’entendre me dire non ! Si quelqu’un doit décider de se sacrifier, c’est bien moi. 

Lentement, elle s’avança vers lui. Il recula au même rythme, mais l’avantage était du côté de Domini : le mur bloqua Alec. 

— Alexander… murmura-t-elle en posant les mains sur ses épaules. Il essaya de se dérober ; elle le retint, déplaçant les mains vers son visage qu’elle prit dans ses paumes. La peau d’Alec était brûlante. 

— Tu m’as prouvé que tu étais un homme bon. Tu souffres. Permets-moi de t’aider. Peut-être ne suis-je pas la femme que tu mérites, mais je suis là. Et tu as besoin de moi. 

— Tu… tu ne m’appartiens pas… marmonna-t-il. 

Elle lui sourit. 

— Exact. Je m’appartiens. Et je me donne à toi librement. Ce que des vampires projettent pour moi, je m’en fiche. Les bagues magiques, aussi. Les sociétés secrètes ne me font ni chaud ni froid. Tout ça, c’est de laf outaise. Ça n’a rien à voir avec moi. Rien à voir

nous deux. 

— Si. Cela a à voir avec moi. 

— Toi et moi sommes concernés. Rien ni personne d’autre ne compte. 

— Toi… et moi? 

— Oui, Alexander. 

— Impossible. Ce serait trop… dangereux. 

Elle haussa les épaules, puis commença à se déshabiller, 

Ne pas la regarder… ne surtout pas la regarder, se répétait Alec sans pour autant réussir à détacher ses yeux d’elle, II la voyait à travers ses rétines mais aussi avec ses sens. La douceur de sa peau, son parfum sollicitaient son désir presque autant que sa nudité. 

Il respira à pleins poumons son odeur de femme, un peu sucrée, un peu musquée. L’odeur du paradis… 

Pourquoi persister à nier ce qu’il était? 

Il abaissa ses barrières mentales, ouvrit les bras et sourit, de crainte de pleurer d’émotion : elle s’offrait sans restriction. Il la sentait un peu effrayée, mais résolue. Affamée de lui aussi. Lorsqu’elle fut contre lui, il fit le pas qui les séparait du lit et l’allongea dessus. 

La conscience de Domini enregistra la rugosité de la courtepointe de chenille, la mollesse du matelas, le grincement des ressorts fatigués du sommier… puis oublia tous ces détails. Alec la caressait et son corps se mua en réceptacle de sensations à la sensibilité exacerbée. 

— Reste calme, lui souffla Alec, laisse-toi faire. N’essaie pas de fuir, ni de résister. Je ne voudrais pas te blesser. 

Au lieu de la rassurer, Alec venait de l’alarmer, se rendit compte Domini. Son anxiété céda au premier baiser qui, dans son esprit évoqua une fusion de cuivre chauffé à blanc et d’électricité. 

Les mains d’Alec se déplaçaient sur son corps avec le même art consommé des choses de l’amour que lors de leurs premiers ébats. À cette différence près qu’elles provoquaient de brefs élancements de douleur, aussitôt oblitérés par des fulgurances de plaisir. La combinaison des deux sensations était merveilleuse. Domini s’entendait geindre ; la peur n’avait plus sa place dans ce qu’elle vivait. Ne restait que la jouissance. 

Alec la touchait du bout des griffes, entamant à peine la peau, prenant manifestement garde à ne pas faire sourdre davantage qu’une gouttelette de sang à chaque contact. Puis il léchait l’infime blessure, se nourrissant et prodiguant en retour des vagues de volupté. Son corps était si ardemment embrasé qu’elle ne pouvait déterminer les endroits où il la griffait : des ondes de plaisir se diffusaient en cercles qui allaient s’agrandissant à partir du point d’impact, comme de l’eau dans laquelle on a jeté un caillou. 

Elle ferma les yeux et s’abandonna totalement. Ses penses se diluèrent dans l’extase. Des orgasmes se succédaient, de plus en plus puissants… Dans un bref éclair de lucidité, elle se dit que le reflux approchait. Mais non. Il ne s’agissait que du commencement, découvrit-elle quelques instants plus tard, en criant, traversée d’étourdissants spasmes de plaisir. 

Un incendie grondait en elle, puis s’éteignait, la plongeant dans un gouffre sombre d’où Alec la ramenait dans I instant, ravivant la flamme. Son pouls frappait ses tympans, mais elle n’entendait pas que le sien. Celui d’Alec huilait au diapason, à un rythme effréné. Il sut stimuler toute la sensualité qui était en elle, et lorsqu’elle se senti a bout de forces, elle perçut un changement : le cœur d’Alec ne palpitait plus en symbiose avec le sien. Il lui semblait tout à coup beaucoup plus puissant, mû par une énergie similaire à celle de la foudre. Il pulsait la vie dans les veines d’Alec… en affaiblissant la sienne; il puisait dans ses propres forces vitales et elle se sentait décliner. 

Domini comprit ce qui se passait. Une infime bouffée de peur la traversa, aussi ténue que la fumée d’un feu qui couve. 

Un feu qui n’allait pas tarder à gronder et se muer en incendie dans lequel elle se consumerait. 

Elle allait mourir. 

Incapable de parler, de bouger, elle observait, comme dédoublée, son esprit qui semblait flotter au-dessus d’une coulée de lave. Son corps avait perdu sa substance. Vidée de toute ressource, elle ne parvenait même plus à gémir. Seulement à prononcer le prénom d’Alec. 

« Alexander… Alexander… »

Une image d’étincelles jaillit dans le cerveau d’Alec. Elles crépitèrent puis devinrent cendres, retombant en pluie noire sur ses pensées, réduisant à néant le plaisir qu’il prenait à se nourrir. Les cendres devinrent aussi denses que de la neige glacée, bloquant son avidité, l’obligeant à se maîtriser. 

Il cria de colère, refusant de mettre un terme à son plaisir, à sa voracité. C’était trop bon ! Il avait oublié combien le goût du sang pouvait être grisant. Rien, dans tout l’univers, n’égalait cette extase. 

«Alexander…»

La voix qu’il percevait était si faible… Il ne la reconaissait pas. 

«Alexander…»

Le prénom, si, il le reconnaissait. Il négligea cependant l’appel et ne tint aucun compte de la voix fluette et pliante ; il ne voulait pas être cet Alexander, parce qu’Alexander n’avait rien en commun avec le monstre qui entendait bien aspirer du sang jusqu’à satiété. 

«Alexander…»

Foutu Alexander ! Qui était-il ? 

L’homme qui aimait Domini. 

Domini ? 

La réalité s’abattit sur son esprit en même temps qu’un orgasme démentiel lui arrachait un long feulement rauque. 

Sa vision se rétablit, redevint celle d’un humain. Avant cet instant, tout était écarlate sous ses yeux. Des yeux de bête qui ne discernaient que des contours flous. Domini… Quand était-il entré en elle ? Depuis combien de temps jouissait-il de son corps, de son sang ? À quel moment avait-il expulsé sa semence et commencé à voler la vie de Domini ? 

Il était en train de la tuer ! Grand Dieu ! il la vidait de son sang, trop vite, trop goulûment… Elle allait mourir. Il ne lui avait rien donné, mais lui avait tout pris alors qu’elle s’était offerte. Il aurait dû refuser. 

Son contrôle de soi… Il avait perdu tout contrôle sur lui-même, et maintenant, Domini se mourait. 

«Alexander… »

L’épuisement marquait la petite voix qui prononçait son prénom avec tant de douceur. 

— Monstrueux égoïste ! Imbécile ! cria-t-il en secouant la tête pour chasser le brouillard rouge qui persistait par pans. 

Il s’assit au bord du lit, souleva Domini et la serra dans ses bras après avoir posé la tête de la jeune femme sur son épaule. De la main, il repoussa les longs cheveux noirs qui voilaient son visage, ses yeux clairs devenus vitreux. Puis il appuya un doigt sur sa carotide. 

Il ne perçut qu’un léger battement et ne vit pas sa poitrine se soulever. Elle ne respirait pas. 

Sa peau, normalement d’un blanc opalescent, était maintenant blafarde, comme éclairée de l’intérieur par un rayon de lune. 

De combien de temps disposait-il pour ramener la vie en elle ? Quelques minutes à 

peine. Il lui fallait un outil acéré pour se déchirer une veine. Il ne disposait que ses griffes et de ses crocs. Cela suffirait, conclut-il amèrement. Il se mordit profondément le poignet, fit un brusque mouvement de la tête pour arracher les chairs. Le sang jaillit en bouillonnant; il ouvrit la bouche de Domini pressa son poignet dessus. 

«Bois ! » ordonna-t-il à l’esprit en pleine défaillance de la   jeune femme. «Bois ! Et vis, je t’en supplie. Vis ! »

II attendit, presque fou de terreur et de culpabilité. 

« Domini ! »

« Alexander ? »

La voix semblait venir d’extrêmement loin. 

«Je suis là, Domini ! Auprès de toi ! Fais ce que je te dis . Bois !»

«… autoritaire…»

Alec ne put s’empêcher de rire. La terreur le glaçait toujours, mais il répliqua :

«Ce n’est pas le moment de se disputer, ma chérie. Bois. Avale… Oui, c’est ça… Continue… »

Aucune réponse ne lui parvint. 

Tout ce qui était désormais en son pouvoir, c’était de patienter, de prier et de laisser couler son sang. 

Il lui massait doucement la gorge pour l’aider à déglutir Son pouls, qu’il contrôlait en permanence, restait ténu. 

Qu’avait-il fait? Oh ! qu’avait-il fait? Il ne… 

Une vive douleur fulgura dans son poignet. N’en croyant pas ses sens, il sentit Domini le mordre à pleine bouche! Elle se mit à boire, aspirant l’essence vitale. Il exhala un long soupir de soulagement et s’abandonna au bonheur de donner autant qu’il avait reçu. Dans l’esprit de Domini, un instant plus tôt en train de s’éteindre, brillait une lumière. Elle était encore bien faible, cette lumière aussi faible que la voix, mais elles venaient vers lui, l’appelaient. Et il répondait, lui disait qu’il lui rendait sa vie et qu’il l’aimait. 

«Je suis Domini… tu es Alexander… Alec… Mon Alec. Je te veux. Je veux être ce que tu es. Nourris-moi. J’ai faim de toi. »

II lui fit l’offrande du feu qui brûlait en lui. Elle le prit, le fit sien, et s’en délecta. Le feu se répandait en Domini ; elle suivait son cheminement, reprenant conscience, au fur et à mesure de sa progression dans ses veines, de la réalité de son corps. Il ne s’agissait plus d’une enveloppe charnelle inerte : il réagissait. La transpiration qui l’engluait s’évaporait comme sous l’effet d’une douce brise. Son épidémie était en contact avec un autre épidémie, un corps de mâle, solide, dur, armé de bras aux muscles de fer qui l’enlaçaient, la serraient contre lui. Un cœur puissant battait près de son oreille. Elle aimait le son profond des pulsations et… Un autre son s’y mêlait. Désagréable. Aigu. Grelottant. Qu’était-ce? Un… un téléphone ? Oui, un téléphone. Qui finit par se taire. Le temps passa. Domini comprit en avoir perdu la notion. Elle se trouvait de nouveau dans des ténèbres, mais elles lui paraissaient d’une autre nature que précédemment. Comme si elle flottait sur un doux nuage, âme et corps repus, heureux. Elle était redevenue elle-même et analysait son état languide : l’épuisement l’avait gagnée et elle dérivait entre le sommeil et l’éveil. Alec se déplaçait dans la chambre. Elle aurait préféré qu’il reste auprès d’elle. Sans doute se rhabillait-il. Dommage. Si elle n’avait pas été aussi fatiguée, elle aurait protesté et demandé qu’il regagne le lit. 

Le téléphone recommença son harcèlement. Puis des coups résonnèrent contre la porte. Il y eut des voix. Parmi elles, celle d’Alec qui, d’après son intonation, posait des questions. On lui répondait. 

De l’air chaud arriva soudain sur la peau nue de Domini. Elle en déduisit qu’on avait ouvert la porte. 

Le Dr Casmerek  découvrit Alec avec stupéfaction après avoir fait pivoter le battant. Le médecin se tenait sur le seuil, accompagné d’un homme. Le pilote, vraisemblable ment. 

— Qu’avez-vous fait, Alec ? demanda Casmerek en lui posant la main sur l’épaule. 

— Elle est mienne ! 

— Laissez-moi entrer. 

Oh non ! Casmerek n’approcherait pas sa compagne ! Si le médecin n’avait pas été un mortel, il aurait déjà labouré de coups de griffes. 

Lui montrer les crocs, c’était tout ce qu’il était en droit de faire, se dit Alec avec regret tout en retroussant la lèvre supérieure. 

Le pilote recula précipitamment, mais Casmerek ne bougea pas. Après un temps, il fit même un pas en avant. Alec le bloqua de la main. 

— Reynard, je vous en prie, répondez-moi : lui avez vous fait du mal ? A-t-elle besoin d’une transfusion ? Alec montra son poignet. 

— Elle a eu une transfusion. Je lui ai donné mon sang. Les yeux de Casmerek s’écarquillèrent. 

— Quoi ? Vous vous êtes lié à elle ? Dans votre état ? Seigneur… Poussez-vous de là, Alec. Il faut que j’entre. 

Un temps, puis il ajouta d’un ton solennel :

— Il le faut pour son bien. Vous savez que je ne ferai rien qui puisse vous offenser. Elle vous a aidé, je m’en rends bien compte. Maintenant, permettez-moi de l’aider, elle. 

Après une hésitation, Alec rentra à reculons dans la chambre, suivi du médecin. Non, il ne l’autoriserait pas à toucher sa compagne ! À quoi bon ? Il l’avait sauvée, il le savait. Elle allait se remette complètement, ce n’était qu’une question de temps. Prestement, il enveloppa Domini dans le dessus-de-lit puis la souleva dans ses bras. 

— L’avion est là, toubib ? 

— Oui. Et j’ai apporté le nouveau sérum. Je compte vous l’injecter pendant le vol. 

— Parfait. On ne change rien au plan, dit Alec en sortant de la chambre, Domini étroitement serrée contre son buste. 

La nuit lui fit du bien. Depuis quand ne s’était-il pas senti en aussi bonne forme ? Une éternité, et il lui fallait rendre grâce à Domini. 

Comme Alec, Casmerek se dépêcha de traverser le parking. 

— Demain, vous serez au trente-sixième dessous, Alec. 

— Peut-être. 

Le pilote attendait, appuyé contre un pick-up dont la portière portait l’inscription 

«Sait View Airport». Le motel et l’aéroport appartenaient au Clan. Les humains qui y travaillaient entretenaient d’étroites relations d’amitié et de loyauté avec les vampires, qui les payaient grassement. 

Alec grimpa à l’arrière du pick-up et installa Domini sur

ses genoux. 

— Allez-y ! ordonna-t-il. 

Il était un Prime doté d’une autorité sans appel. On lui devait obéissance. Le pilote mit le contact et démarra. 
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Elle se rappelait son nom… Domini… et rien d’autre! Ses souvenirs semblaient liquéfiés. 

L’air sentait le pin. Il était frais, avec une pointe d’humidité engendrée par la forêt. À 

un moment, des gouttes de pluie s’étaient écrasées sur la vitre. Elle avait entendu leur crépitement entre deux brefs réveils. 

Le lit était large, le matelas moelleux, les draps embaumaient la lavande. Ce lit n’était pas le sien. 

Elle se força à ouvrir les yeux. Jolie chambre… totalement inconnue. Poutres de bois sombre ornées de feuillages gravés, murs crème, rideaux en voile gonflés par la brise qui pénétrait par une fenêtre entrouverte… Ravissante lampe en pâte de verre rosé sur la table de chevet, mais ampoule à peine plus puissante qu’une flamme de bougie.. La pénombre de la pièce était en adéquation avec celle qui régnait dans son esprit. Baissant les yeux, elle se découvrit en chemise de nuit. Une sorte de longue camisole rebrodée, désuète, en coton| blanc. Qui l’en avait revêtue ? 

Bien décidée à s’arracher à la torpeur qui l’habitait, elle essaya de s’asseoir. Immédiatement, de vives, lumières évoquant un feu d’artifice éclatèrent sur ses rétines. Des images qui auraient été jolies si une douleur térébrante ne lui avait vrillé 

la tête, l’obligeant à se rallonger. Mieux valait rester immobile, elle n’était pas en état de se lever. 

Toutefois, il n’était pas dans sa nature de se résigner. Être impuissante la mettait en colère. Elle allait se lever, nom d’un chien ! 

De nouveau, elle tenta de s’asseoir, mais avec d’infinies précautions cette fois. Sa tête ponctua chaque mouvement d’un élancement mais comme Domini s’y attendait, elle supporta la douleur. 

Enfin, elle put s’adosser à la tête de lit et regarder plus attentivement autour d’elle. Elle vit une porte, dans le mur opposé au lit. Il fallait qu’elle aille l’ouvrir. Trop de questions commençaient à se former dans son esprit. Le brouillard se dissipait, elle retrouvait sa lucidité. 

Il n’était pas question qu’on la confine dans une chambre, si jolie fût-elle, quelque part à la montagne, à des lieues du smog et de la chaleur sèche de Los Angeles. Cette ville, c’était la sienne, et elle voulait y revenir ! 

Une angoissante sensation de solitude lui serra soudain le cœur. Retrouver son cher Los Angeles passa aussitôt au second plan. Ce qu’elle voulait par-dessus tout, c’était , Alexander Reynard. Son Alec. 

— Où est Alexander ? dit-elle à haute voix. Ces trois mots devaient avoir un pouvoir magique ! Voilà que la porte s’ouvrait… Mais pas sur Alec. Une femme entra. Grande, belle, mince et élégante. Yeux verts, cheveux couleur de jais, vêtue de noir. 

Elle avait un port de reine, songea Domini, impressionnée. 

La femme leva la main. La bague… À l’annulaire de la femme brillait la bague au rubis. 

Un instant, Domini se demanda si on attendait d’elle qu’elle baise cette main tendue. , 

— Je suis Lady Anjelica, la Matri du Clan Reynard Bienvenue dans ma citadelle. Domini fronça les sourcils. Quelle étrange façon de se présenter… Dans quel siècle se croyait donc cette femme ? 

Incapable de retenir son ironie, elle lui posa la question. La femme rit. 

— Je vis au xxie siècle, mais je comprends qu’une personne qui n’est pas au fait de nos rituels soit surprise. Cela vous aiderait-il si je vous disais que dans les années soixante, on m’appelait «l’excentrique Lady Renard» ? Évidemment, cela se passait bien avant votre naissance mais je peux vous assurer que vous êtes tout le portrait de votre grand-mère à cette époque ! Nous étions une paire de… 

— Oh là ! Une minute ! coupa Domini en agitant ses mains devant elle, ce qui aggrava sa migraine. Vous n’avez pas connu ma grand-mère. C’est impossible : vous êtes un vampire, je m’en rends bien compte ! 

Lady Anjelica hocha la tête. 

— Evidemment, vous vous en rendez compte. Grâce  à Alec. Vous et lui avez été très occupés… J’aurais préféré que vous ne vous unissiez qu’après m’avoir parlé, mais le Dr Casmerek m’assure que cela n’aurait rien changé. Je vous remercie d’avoir aidé 

Alec. Cependant, je crains que quelque chose ne vous ait échappé : le fait d’avoir bu son sang va vous transformer. La modification est déjà en cours. Le sens des paroles de la femme échappait à Domini. Les événements récents s’obstinaient à fuir sa mémoire. À quelques détails près. 

— Une bague… Il y avait une bague… La vôtre. Alec… 

Le visage bien-aimé lui apparut. Alec lui manquait désespérément ! Elle le voulait auprès d’elle ! 

— Où est-il ? Où est Reynard ? 

— Il se remet. Vous le verrez dès qu’il sera tout à fait bien. 

— J’ai besoin de le voir tout de suite ! 

— Je le comprends. 

L’expression de Lady Anjelica montrait de la compassion, mais elle maintenait sa haute stature devant la porte. Lui fausser compagnie relevait de la gageure, pressentit Domini. Cela ne l’empêcha toutefois pas d’envisager une tentative de fuite. L’ennui, c’était qu’une fois hors de la chambre, elle ne saurait où chercher Alec. Peut-être, si elle se concentrait, son désir de le rejoindre serait-il assez fort pour lui indiquer le chemin à suivre. 

Le problème, c’était cette migraine qui lui bloquait les idées. En sus, elle se sentait aussi molle qu’une poupée de chiffon et, pour couronner le tout, la peur grandissait en elle, échappant à son contrôle. 

— Que m’est-il arrivé ? Pourquoi est-ce que je me sens aussi mal ? Et où suis-je ? 

— Très judicieuses questions. Vous trouverez la plupart des réponses vous-même, après avoir pris quelque repos. De la nourriture aussi. En grande quantité, car vous revenez de loin, croyez-moi. Il vous faudra beaucoup de pintes. De la… nourriture? Que signifiait ce mot pour une femme vampire ? Et elle avait parlé de pintes… 

— Des pintes de quoi ? 

— Oubliez cette boutade et reposez-vous encore un peu. Je pense que cela serait sage. 

La voix de la femme, bien que très douce, exprimait un ordre, pas une suggestion. Elle leva lentement la main. Domini s’écria aussitôt :

— Ne faites pas ça ! Je déteste ce geste quand il est fait par ceux de votre espèce ! 

— Je ne veux que votre bien. 

— On croirait entendre Alec ! 

— C’est normal : je suis sa mère. 

— Sa mère ? J’aurais dit sa sœur. 

— Oh ! merci ! Maintenant, dormez. Je vous expliquerai bien des choses plus tard. La main bougea de nouveau et Domini ne put empêcher ses yeux de se fermer. À son réveil, elle se sentait mieux physiquement, mais ne retirait aucun plaisir de cette amélioration. De sinistres rêves avaient hanté son sommeil. Elle ne se les rappelait pas, mais savait néanmoins que la peur qui la faisait frissonner provenait d’eux. Quelque chose la menaçait. Quelque chose de terrible, qu’elle ne parvenait pas à définir. 

Cette fois, personne n’apparut lorsqu’elle quitta le lit. Elle vit des vêtements bien plies sur une commode et trouva la salle de bains, bien fournie en savonnettes à la vanille et épaisses serviettes. 

Après sa douche, elle s’habilla. Les vêtements et les chaussures, une longue jupe, un chemisier de soie verte et des mules noires, lui allaient parfaitement. Elle se sentait mieux ainsi qu’en chemise de nuit, comme armée pour affronter les événements à venir, de la journée ou de la nuit; elle ignorait l’heure qu’il était, des vampires l’attendaient de l’autre côté de la porte. 

Les périls s’annonçaient multiples, mais le plus redoutable s’appelait Lady Anjelica, cette femme qui s’était présentée comme une reine. À l’évidence, elle possédait des pouvoirs surnaturels et, de surcroît, elle était une séductrice, c’était flagrant. Elle ne considérait certainement pas d’un bon œil l’irruption d’une autre femme dans son… royaume. Et puis, elle était la mère d’Alec. 

Jamais auparavant Domini n’avait fréquenté un homme assez sérieusement pour finir par rencontrer ses parents. Avec Alec, il en irait autrement ; elle pressentait que leur couple ne serait vraiment solide que si Lady Anjelica, acceptait cette bru imprévue. Domini marcha vers la porte et tourna la poignée. N’être pas enfermée à clé l’étonna et, d’une certaine manière, la déçut : n’avait-elle pas été amenée ici contre son gré ? 

Jusque-là, elle s’était considérée comme prisonnière. Alec l’avait conduite dans cette… citadelle sur ordre de sa mère. Même si sa mémoire était encore défaillante, Domini se souvenait de la lettre. Lady Anjelica n’invitait pas courtoisement Mlle Lancer : elle exigeait qu’on la lui amène. 

Elle sortit de la chambre et se trouva sur un palier ouvert muni d’une balustrade de bois poli qui dominait une salle gigantesque deux étages plus bas. Se penchant pardessus la balustrade, elle vit des meubles, des tapis… Un décor qui n’évoquait en rien un château de vampires selon les critères hollywoodiens, mais un luxueux chalet de montagne. Le mot « citadelle » avait enflammé son imagination. Dans la vaste pièce, elle n’apercevait pas de cercueil ouvert et les murs n’étaient pas non plus aveugles mais percés de fenêtres qui donnaient sur un grand lac. 

— Ravissant, n’est-ce pas ? 

Domini sursauta, le pouls soudain en déroute. Lady Anjelica se tenait à côté d’elle, penchée elle aussi par-dessus la rampe. 

Cette fois, elle portait un pantalon gris et une tunique de velours gris et rouge. Ses longs cheveux encadraient son beau visage et coulaient jusqu’à sa poitrine. Domini chercha son regard ; une lueur malveillante y brillait. 

— Vous m’avez fait une de ces peurs…Ça vous amuse de terroriser les gens, madame ? 

— Un infarctus entraîne une pression sanguine très élevée qui rend un peu gazeux le sang de la victime et… Oh ! ne faites pas cette tête ! Je plaisante, voyons ! Vous, les jeunes de cette époque, êtes dépourvus de tout sens de l’humour noir ! 

— Effectivement, en ce moment, j’en manque. 

 Domini marqua un temps puis ajouta :

— Joli endroit. 

— Je suis heureuse qu’il vous plaise. 

— Bien. Puis-je m’en aller, maintenant? 

—  Venez avec  moi. Nous devons parler. Incapable de résister à l’ordre lancé, Domini suivit Anjélica jusqu’au rez-de-chaussée puis le long d’un couloir. 

— Ma salle du matin, annonça Anjelica en ouvrant une porte à l’extrémité du corridor. 

Elle s’effaça sur le seuil, et Domini entra dans une grande pièce dépourvue de fenêtres. 

La décoration portait la patte d’une femme, cela saut aux yeux, même si les couleurs vives, souvent privilégiées par les hommes, dominaient. Chichement éclairé, le mobilier était recherché et élégant. Sièges de cuir et causeuse autour d’une table basse au centre de la pièce, cheminée de marbre blanc où brûlait un feu, photographies dans des cadres d’argent sur le manteau, petit bureau contre un mur et, ça et là, des chaises à haut dossier droit. Sur le parquet, un épais tapis chinois aux motifs bleus et blancs. 

— La grande salle est superbe le matin, mais je ne suis  pas une matinale, précisa Anjelica. 

Domini se rendait compte que ces propos badins étaient destinés à la mettre à l’aise, mais ce qui la décontracta vraiment, ce furent les ensorcelants arômes des plats posés sur la table basse. L’estomac grondant soudain, elle passait devant Anjelica pour se précipiter vers le couvert de porcelaine manifestement placé là à son intention. En dépit de l’odeur d’arabica, elle hésita. 

— Est-ce du café ? demanda-t-elle en montrant du doigt une cafetière. 

— J’ai pensé que vous aimeriez prendre le petit déjeuner. 

La réponse n’était pas nette, mais Domini ne s’y arrêta pas. 

— J’aimerais beaucoup, effectivement. 

— Dans ce cas, asseyez-vous. 

Domini s’était déjà installée dans l’un des sièges bas. Elle remplit deux tasses… Du café, oui. Ouf ! Elle en tendit une à Anjelica, puis avala une longue gorgée. 

— Aaah… Merveilleux ! fit-elle en poussant un soupir

de plaisir. 

— Essayez donc le jus d’orange. Il vous fera du bien. Il y a aussi des œufs, du bacon et des saucisses. Ne vous préoccupez pas du cholestérol : vous avez besoin de protéines. Pendant que vous mangerez, je vous parlerai. Je dois vous apprendre quelque chose de très important et je vous en dirai le plus possible avant que vous lâchiez la bride aux questions qui vous tournent dans la tête. Ce que Domini voulait demander, c’était où se trouvait Alec, mais son hôtesse la prit de vitesse. 

— Je vais tout d’abord vous parler d’Alec. Des Primes en général, mais d’Alec en particulier. Mangez vos œufs et écoutez-moi. 

La curiosité et la faim poussèrent Domini à obéir. 

— Les Primes sont les vampires mâles adultes. Ils sont fiers, impétueux, autoritaires, possessifs, dotés d’une force exceptionnelle, jaloux de leur territoire, très portés sur le sexe, entêtés, hautains, protecteurs, arrogants et charmants, lâcha Anjelica tout d’une traite. Selon les circonstances, ils sont soit des êtres merveilleux, soit de parfaits imbéciles. Il existe davantage de vampires mâles que femelles. Les Primes ont donc fréquemment des rapports sexuels avec des humaines. Il arrive que ces rapports se muent en liaisons durables et romantiques. Il arrive aussi qu’un lien se crée entre une mortelle et un vampire et qu’il soit aussi solide qu’entre deux vampires. Ce lien est du domaine physique et psychologique ; il est permanent et définitif. Le Prime et l’humaine échangent leur énergie mentale et leur sang, ce qui a pour effet d’allonger considérablement la durée de vie de l’humaine et d’intensifier ses pouvoir parapsychiques. Il arrive parfois, mais c’est très rare, que grâce à un gène dont elle ignore son patrimoine génétique doté, l’humaine liée à un vampire devienne vampire elle-même. Cette mutation ne lui apporte pas l’immortalité car contrairement à ce que racontent les légendes, les vampires ne sont pas immortels. Ils vivent toutefois infiniment plus longtemps que les humains, lesquels sont nos cousins Mais je vous en dirai davantage sur la physiologie, la biologie et l’histoire des vampires plus tard. 

— D’accord. Ça peut attendre. Pour l’instant, je veux que vous me parliez d’Alec et de moi. 

Elle se rappela tout à coup en frissonnant lui avoir donné son sang… et bu le sien. Le mot «pinte» mentionné par Anjelica prenait maintenant tout son sens. L’expérience avait failli mal tourner. Domini se revoyait au bord de l’enfer, mais peut-être n’avait-elle frôlé la catastrophe que parce que à ce moment-là Alec ne dominait plus le monstre en lui. 

— Exactement, dit Anjelica. Il vous a pris plus de sang qu’il n’aurait dû, mais il n’était pas en mesure de se contrôler. Il vous aime. C’est ce qui explique qu’il se soit arrêté 

avant qu’il ne soit trop tard. 

— Je commence à m’habituer à ce qu’on lise dans mesjpensées, mais je n’apprécie toujours pas ça ! 

Anjelica ne présenta pas d’excuses pour son intrusion. 

— Vous parviendrez probablement à ériger des barrières. 

— Je l’espère. Continuez. 

— Eh bien, il était apparemment écrit qu’Alec et vous deviez être liés. Mais les circonstances de cette liaison ne sont pas normales. 

Une impression de malaise troubla de nouveau Domini. Elle s’était plus ou moins résignée à accepter cette notion d’union prédestinée entre Alec et elle. Son esprit, par ailleurs cartésien, acceptait une évidence : il y avait des gens capables de voir l’avenir et elle en faisait partie. Face aux preuves, elle en était aussi venue à croire en la réalité des vampires. À partir de là, pourquoi ne pas admettre que des couples aient été programmés par quelque mystérieuse instance ? L’idée avait fait son chemin, ne la troublant plus guère, et voilà qu’Anjelica s’apprêtait à bouleverser ses certitudes toutes neuves et encore si fragiles. 

— Que dois-je comprendre? Qu’il n’était pas prévu que votre fils et moi soyons ensemble? Et que vous n’approuvez pas ce qui arrive, c’est ça? 

— Il ne m’appartient pas d’approuver ou de désapprouver. Vous vous êtes liés, et il n’est plus possible de revenir en arrière. Le problème qui va surgir sera le fait de la Matri du Clan Corvus, lorsqu’elle apprendra que sa petite-fille s’est unie à un Prime Reynard, sans lui avoir demandé son avis au préalable. Sans qu’un contrat ait été 

établi entre les deux Clans. 

Domini ouvrit la bouche mais n’eut pas le temps d’émettre un son : Anjelica lui avait intimé le silence d’un élégant geste de la main. 

— Tout cela n’est qu’affaire de documents et de rites. Je suis sûre que je trouverai un terrain d’entente avec Cassandra Crowe. Merle est une femme raisonnable. La confusion régnait dans les pensées de Domini. Que signifiaient les paroles d’Anjelica? Elle n’y comprenait goutte. D’accord, sa grand-mère se prénommait bien Cassandra et son surnom était Merle. Mais quel rapport? 

— Bon sang ! Mais de quoi parlez-vous ? Anjelica posa sa tasse de café sur la table, s’essuya délicatement les lèvres, puis reprit :

— Je dois tout d’abord vous fournir quelques éclaircissements concernant les Clans. Voyez-vous, il existe différentes espèces de vampires. Les Clans ont de tout temps été étroitement associés aux humains. Nous aimons les humains. Et je ne fais pas là 

référence à l’aspect… alimentaire. Nous avons besoin de boire du sang, mais interdiction de tuer pour l’obtenir. Le sang humain ne nous est d’ailleurs pas nécessaire; néanmoins, c’est notre préféré. Cette soif que nous avons pour lui doit avoir des raisons médicales. Nous avons des chercheurs qui planchent sur le sujet. Bref, le Clan fait tout ce qui est en son pouvoir pour le bien-être de ses cousins humains, il en a toujours été ainsi, et cela ne changera jamais. L’origine de cette fraternisation remonte à des lustres. Jadis, les humains nous considéraient comme des dieux. Nous rendions la justice, nous les protégions. Puis tout a évolué. Les humains ont modifié leur attitude vis-à-vis de nous et les vampires sont devenus des nuisibles qu’il fallait abattre. En dépit de cela, le Clan n’est jamais revenu sur sa parole : il veille sur les humains, mais discrètement, en sous-main. Les rois du Clan, qui ont un temps régné sur le monde, ont adopté des noms de créatures faisant partie de l’univers des humains mais détestées par ces derniers : les serpents, les loups, les renards, les chacals, les corbeaux,  et cetera.  Dans un réflexe ironique, d’un humour noir caractéristique de notre race, nous avons pris des patronymes d’animaux exécrés jet les portons avec fierté. 

De nouveau, Anjelica s’interrompit, le temps de remettre en place une mèche de cheveux. 

— Crowe, reprit-elle, est le Clan Corbeau. Reynard, le Clan Renard. Shagal, le Clan Chacal et ainsi de suite. Votre grand-mère appartient au Clan Crowe. Les femmes vampires n’ont pas le même genre de relations sexuelles que les mâles. Il est fréquent qu’elles s’ébattent avec des humains. Votre grand-mère a pris un amant humain. 

— Non ! 

Anjelica négligea l’exclamation de Domini. 

— Ils ont vécu ensemble pendant plusieurs décennies et ont eu un fils qui, comme tous les petits mâles issus de ces unions mixtes, n’a pas hérité des gènes de sa mère. Habituellement, ces enfants-là sont doués de pouvoirs para-psychologiques, mais cela ne va pas plus loin. Votre père était un humain, Domini. Toutefois, il arrive que les caractéristiques des vampires de sexe féminin sautent une génération.. . En ce qui vous concerne, c’est le cas. Anjelica fit une pause, puis assena :

— Vous n’êtes pas complètement humaine. Domini bondit de son siège. 

— J’en ai assez entendu ! Je m’en vais ! 

À grands pas, elle traversa la pièce, approcha de la porte et tendit la main vers la poignée… Personne n’allait la retenir. Personne n’allait l’obliger à s’entendre qualifier de vampire ! 

« Domini ! Revenez ici ! »

L’ordre envoyé par Anjelica claqua dans l’esprit de Domini comme un coup de fouet. Domini lutta contre le besoin d’obéir et posa les doigts sur la poignée. 

« On ne contrevient pas à mes ordres dans ma maison ! »

« On parie ? »

Domini mit toute sa volonté à contribution, avec succès. Elle ouvrit la porte avec peine, lentement; elle lui semblait de plomb. 

Enfin elle posa le pied sur le seuil. 

Alec était là, devant elle. Il la prit par les épaules et, en une fraction de seconde, la ramena au milieu de la pièce. 

— Que se passe-t-il ? demanda-t-il tout en serrant Domini dans ses bras. Heureuse de sentir ses muscles puissants sous ses doigts, elle l’étreignit en retour. 

— Mère, qu’ as-tu fait à ma compagne ? 
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— Je n’ai fait que dire la vérité à Domini, répondit Anjelica. Une vérité qu’elle devait connaître. Cela étant, je suis ravie de la compter parmi les nôtres. Alec percevait la colère contenue de sa mère. En entrant sans solliciter la permission dans les quartiers privés d’Anjelica, il avait outrepassé ses droits. Pour ne rien arranger, il avait parlé avec rudesse à la Matri. 

Tant pis. Même une Matri de Clan ne pouvait se permettre de bouleverser de sangfroid quelqu’un qui vivait une nouvelle et encore précaire liaison. Domini souffrait, était violemment perturbée. Il se trouvait à bonne distance du bureau de sa mère lorsqu’il avait reçu les signaux de détresse de la jeune femme. Ils étaient si puissants qu’ils avaient fait céder les effets lénifiants des médicaments du Dr Casmerek. Alec avait immédiatement volé au secours de sa bien-aimée mais pas un instant, il n’avait imaginé sa mère à l’origine de la souffrance de Domini. 

— Elle est dans un état d’agitation extrême, expliqua Anjelica qui contrôlait avec peine son irritation. Je lui ai parlé de son héritage génétique, et elle l’a très mal pris. La main d’Alec allait et venait doucement le long du dos de Domini. 

— Son héritage ? répéta-t-il. 

— Eh bien, son grand-père lui a manifestement celé un très important secret. Et je pense que c’est ce qui la tracasse le plus. N’est-ce pas, Domini ? 

— Je ne suis pas un vampire, Alec ! 

Le chagrin et la peur de sa compagne allèrent droit au cœur d’Alec. Elle en savait encore si peu sur les vampires… rien de positif, en tout cas. Pour ne rien arranger, il avait bien failli la tuer quelques nuits plus tôt. 

— Bien sûr que non, tu n’es pas un vampire. Te lier à l’un d’entre eux ne va pas te changer en… 

— Si. Elle peut être changée, et elle le sera, Alec ! Le Dr Casmerek a procédé à des tests sanguins qui le prouvent. Pourquoi, à ton avis, les Puritains la poursuivent-ils ? 

Les derniers événements et le traitement médical avaient effacé cet élément de la mémoire d’Alec. Les Puritains… Le tueur au couteau… Grand Dieu ! 

— Domini, y a-t-il quelque chose que tu aurais omis de me dire ? demanda-t-il doucement à la jeune femme après l’avoir fait pivoter face à lui. Il rencontra un regard fier et plein de défi. 

— Évidemment pas, Alec ! 

— Elle ignore tout de son histoire familiale, précisa Anjelica. Alec prit le temps de réfléchir. Si Domini comptait vraiment des vampires parmi ses ancêtres, alors leur union risquait de prendre des dimensions insoupçonnées. Rien n’était sûr, mais la possibilité existait. 

Un espoir exaltant gonfla le cœur d’Alec. Quel miracle ! Avoir une compagne était déjà fantastique, quand tant de Primes n’en trouvaient pas… Mais si, en plus, Domini se révélait être de sa race, alors… Oh ! Il n’osait même pas envisager une telle chance. 

— Mère, tu ne te trompes pas ? 

— Non. 

— Comment as-tu su ? 

— Je connaissais son histoire avant que le Dr CasmereM ne fasse les tests. Pourquoi crois-tu que je t’aie demandé de me l’amener? 

— Aucune idée. Tu as ordonné et j’ai obéi, répondit-ij d’un ton sec. Il détestait que l’on se mêle de ses affaires. Sa mère était intervenue dans sa vie privée, et il n’appréciait pas mais il respectait le protocole. La Matri l’appelait : il accourait. 

— Asseyez-vous, tous les deux. Je vais vous raconter. 

Alec sentait Domini trembler entre ses bras. De colère pas de peur. S’il la lâchait, elle s’en irait. Anjelica exigerait de son fils qu’il lui intime immédiatement de ne plus bouger. La jeune femme ne pourrait lutter contre sa volonté t laisserait alors éclater sa fureur. Ils se disputeraient.. Mieux valait éviter un affrontement. La maintenant étroitement par la taille, il guida Domini vers le petit canapé et la fit asseoir auprès de lui. Puis il lui passa le bras autour des épaules. 

— Nous t’écoutons, mère. 

— Anthony Crowe savait que je suis très amie avec son cousin. Le jour, très lointain maintenant, où les habitants de la citadelle Crowe se sont rendu compte que leur Matri était partie officiellement en vacances, mais ne donnait plus signe de vie, Anthony m’a appelée pour me demander si j’étais au courant de quelque chose. Je l’étais, mais ne pouvais trahir le secret. Lorsqu’une Matri souhaite préserver son intimité, aucune autre Matri n’a le droit d’interférer, à moins qu’il ne s’agisse d’une urgence vitale pour le Clan. Le temps a passé, la vie a continué, et puis j’ai de nouveau été en contact avec Anthony. Je l’ai interrogé sur son emploi du moment. Il m’en a parlé puis m’a appris pour toi, Alec : après avoir démissionné de l’armée, tu travaillais pour Lancer Services, et t’étais lié à la petite-fille du patron… laquelle ressemblait étrangement à la Matri Crowe, Merle. Il m’a dit aussi que les Puritains de Los Angeles cherchaient Domini Lancer. 

Anthony en a déduit que cette Mlle Lancer et Merle étaient parentes, sans quoi les Puritains ne se seraient jamais intéressés à elle. Anthony ignorait tout de l’épisode de la vie de Merle parmi les humains; moi, non. J’ai pressenti que Domini était… ce qu’elle est, aussi t’ai-je demandé de me l’amener. 

— Je ne comprends pas. Si Domini appartient au clan Crowe, c’est-à-dire Corvus en latin, pourquoi l’avoir voulue ici au lieu de l’envoyer chez les siens ? 

— Parce que j’ai besoin d’elle. 

— Ah ! Et cela n’a rien à voir avec le fait qu’elle soit ma compagne. 

— Non, rien. 

— Hé, je suis assise, je suis là, et vous parlez de moi comme si je n’existais pas ! 

s’exclama Domini. Que voulez-vous de moi, madame ? 

— Je veux que vous parliez aux Puritains des chasseurs. 

— Oh ! Mais tout s’éclaire ! lança Domini ironiquement. N’est-ce pas, Alec? 

Maintenant, nous voyons de quoi il retourne. 

— Domini, tout cela a un sens. Il suffit que tu saches qui sont les personnes auxquelles songe ma mère. 

— Expose-lui la situation, Alec, dit Anjelica. 

Domini était toujours en proie à la fureur et à l’inquiétude. Alec recevait des vibrations ininterrompues. En retour, il lui renvoyait son amour et lui faisait percevoir la colère qu’il éprouvait envers la Matri, tout en lui faisant comprendre qu’il devait brider cette colère. Par respect pour celle qui était sa mère et représentait l’ordre au sein du Clan. 

Il n’avait pas envie de parler; il se sentait au mieux de sa forme, mentalement comme physiquement, et son seul désir était de faire l’amour à sa compagne jusqu’à ce que l’un et l’autre tombent d’épuisement, rassasiés de sexe. Ensuite, ils repartiraient du bon pied, oubliant l’épouvantable épisode du motel. 

Hélas ! il ne pouvait pas rompre une discussion avec la   Matri. 

— Toute cette histoire est grotesque et désolante! Domini. Disons que là où il y a des vampires, il y a des chasseurs de vampires. Tous les vampires ne sont pas bons et tous les chasseurs ne sont pas aussi malfaisants que les Puritains. Depuis des siècles, nous existons et les chasseurs aussi. Fréquemment, les Clans sont parvenus à 

conclure des accords avec eux. Les chasseurs s’en prennent aux monstres, mais les membres des Clans ne sont pas des monstres. Ils les laissent donc en paix. En principe… parce   que, actuellement, les accords semblent caducs. 

— Mon fils, tu perds le sens des réalités. La guerre entre les… 

 — Pas du tout, mère. La guerre a repris. Nombreux sont  les chasseurs pour lesquels un vampire doit être cloué à un poteau par un pieu planté dans le cœur. Ensuite, on lui coupe la tête, lui remplit la bouche d’ail, et on le brûle. La plupart des vampires haïssent les chasseurs parce que ces derniers, dans le passé, les ont persécutés. Dès qu’ils ont la possibilité de se débarrasser définitivement de l’un d’eux, ils le font, car la race des vampires est en danger. Notre population est si faible, de nos jours… Elle a été décimée. Alors on supprime les chasseurs, de peur qu’ils ne nous suppriment. Dans chaque groupe, on trouve des bons et des méchants, et la confiance n’existe pas. La situation est tendue en permanence. Au moindre écart, c’est le bain de sang. 

— Je suis consciente de tout cela, mon fils. Je suppose que tu as voulu informer Domini. C’est bien. Mais il convient d’ajouter que les Puritains forment une secte secrète de fanatiques issue des associations de chasseurs classiques au siècle dernier. Ils ont ranimé une ancienne doctrine selon laquelle les vampires sont des créatures démoniaques, des enfants de Satan qu’il faut détruire jusqu’au dernier. 

— D’où leur nom de Puritains, je présume, intervint Domini. 

— Exactement. « Ont-ils raison ? »

La question informulée de Domini pénétra l’esprit d’Alec mais aussi celui de sa mère, comprit-il en regardant Anjelica. 

— Me permettez-vous de vous donner d’autres informations concernant les vampires, Domini ? 

— Je vous écoute. 

— Nous ne sommes pas des êtres surnaturels. Nous n’avons pas été créés suite à un pacte avec le diable. Depuis la nuit des temps, depuis que les humains sont sur terre, il y a des vampires. Disons que nous descendons d’une branche légèrement différente de l’espèce, et que notre évolution a été spécifique. 

— Vraiment ? Comment est-ce possible ? 

— Nous ne pouvons malheureusement nous fonder sur aucune certitude, mais sur une légende. Celle de deux sœurs jumelles, nées en Afrique près de l’équateur il y a des millénaires. L’une des sœurs sortait le jour, l’autre ne supportait que la nuit. La sœur diurne était plus fragile physiquement que sa jumelle, mais étrangement très prolifique. Elle a donné naissance à une race d’hommes. L’autre, celle qui ne vivait que dans l’obscurité, a eu beaucoup moins d’enfants, mais elle était dotée de maints pouvoirs. Sa peur du jour n’était pas une simple phobie : elle savait que la lumière pouvait la tuer. Cette femme-là est la Mère de tous les vampires. Au cours des dernières décennies, des preuves ont été trouvées de la véracité de cette histoire. 

— Des preuves de vos origines ? 

— Oui, Domini. Avez-vous entendu parler d’Eve? 

— Eve… Pas Adam et Eve, n’est-ce pas ? Parce que si c’est cela, alors je vois. Des scientifiques ont étudié l’ADN mitochondrial de toutes les générations qui descendent du plus ancien squelette de femme retrouvé. Les médias l’on baptisée «Eve». 

— On dirait bien que tu regardes souvent Discovery Channel, murmura Alec. 

— Oui, mais j’ai aussi un diplôme d’anthropologie. Anjelica sourit, visiblement ravie. 

— Vous ne vous trompez pas, Domini. Je fais effectivement référence à «Eve», la première femme. Mais celle qui nous intéresse, c’est sa sœur. Parmi les vampires, nous avons de nombreux chercheurs qui ont procédé de la même manière que pour Eve, mais sur la sœur qui ne supportait que la nuit. Ils l’ont retrouvée et ont retracé 

son ADN. Les humains et nous possédons un patrimoine génétique identique. Ou presque. Les descendants des jumelles appartiennent à la même race, ce qui prouve que nous ne sommes en aucune manière apparentés à des démons ou à des monstres. 

— Eh bien, me voilà maintenant au courant, dit Domini. 

Alec la sentait encore à cran et travaillée par le doute. Balayer ce doute pour se forger des certitudes lui prendrait du temps. Beaucoup de temps. Il le comprenait d’autant plus que lui-même n’était guère convaincu par cette théorie scientifique. Cependant, si elle satisfaisait Domini, il n’allait pas la remettre en cause au profit d’une thèse romantique sur l’origine des vampires. 

— Mère, tu as exposé à ma compagne ce que nous sommes. Tu as aussi développé 

l’histoire des Puritains. Pourrais-tu également dire à Domini pourquoi tu souhaites qu’elle parle aux chasseurs ? 

— Parce que ces derniers se sentiront bien plus à l’aise en présence d’un médiateur humain lors d’une rencontre avec les Puritains. Cette rencontre s’impose : il faut qu’il y ait une discussion. C’est le seul moyen de régler le problème que nous leur posons. Domini appartient aux deux races ; elle sera un parfait agent de liaison. 

— En dépit de ce que tu affirmais il y a quelques instants, tu crains donc une guerre. 

— Oui, mon fils. J’ai peur qu’à la suite des récentes et répétées attaques contre eux, les vampires ne se révoltent et ne massacrent tous les Puritains et tous les chasseurs, même les modérés. Le destin nous a donné cette jeune femme au bon moment. Nous avions besoin d’elle. 

— Moi aussi, j’ai besoin d’elle. Elle est mienne. 

— Tous les clans ont besoin de Domini, Alec. J’ai lancé une convocation générale. Anjelica s’interrompit, le temps de consulter sa montre. 

— J’ai organisé un meeting. Il va débuter ce soir. Des invités sont déjà arrivés de tout le pays. 

— Un… un meeting ? répéta Domini, visiblement éberluée. 

— Quelque chose à mi-chemin entre un raout mondain, un rassemblement politique et une réunion de P.-D.G., expliqua Alec. En principe, en dehors des heures de travail collectif, c’est très distrayant. 

Malheureusement, il n’avait aucune envie de se distraire. Son seul désir, c’était d’être seul avec Domini. 

— Ceux qui n’ont pas de travail par ailleurs peuvent s’amuser, précisa-t-il d’un ton respectueux à l’intention de sa mère. 

Anjelica ne fut pas dupe, il s’en rendit compte. 

— Je dois aller accueillir les arrivants, dit-elle en se levant. Ensuite, il me faudra peaufiner mon discours d’ouverture. 

Alec se leva à son tour, entraînant Domini. 

— Dans ce cas, mère, nous te laissons à tes occupations. 

Il sortit de la pièce avec Domini. 

« Montre-lui le kiosque. »

« Bonne idée, mère. »

« Personne ne vous y dérangera. »

«Merci, mère.»

— Domini, je vais te faire les honneurs des jardins et les rives du lac. Tu vas adorer. Domini était ravie de cette opportunité de découvrir la   «citadelle» et ses environs. Ainsi, elle pourrait repérer où : trouvaient les sorties. Réflexe professionnel : on l’avait; entraînée à ne jamais être prise au dépourvu en cas de besoin, à être en mesure à tout moment de fuir en urgence.:

— Tu te sens mieux, Alec, dit-elle alors qu’ils sortaient à; la lumière du jour. Il faisait frais, l’odeur de pin était revigorante, Alec lui tenait la main… Que demander d’autre ? Eh bien, un peu d’intimité pour pouvoir satisfaire le désir qui s’était emparé 

d’elle à la seconde où la chaleur de la paume d’Alec s’était communiquée à la sienne. 

— Comment sais-tu que je vais mieux ? demanda-t-il en portant sa main à ses lèvres. Le contact la fit délicieusement frissonner. 

— Tu ne portes pas tes lunettes noires, et tu as l’air… Attends, laisse-moi te regarder… Tu as l’air bien. 

Son teint n’était plus blême, ses yeux brillaient, mais pas d’une lueur sauvage. Il ne semblait pas fatigué et ne souffrait manifestement pas. Sa confiance en soi, en sa force et son autorité, était patente. Et il la désirait avec de plus en plus d’ardeur. Un signe qui ne trompait pas : il lui communiquait ce désir. Soudain, elle vibrait, ses sens entrant en connexion avec ceux d’Alec. Ses genoux la trahirent et elle dut s’appuyer contre lui pour ne pas vaciller. 

Il la possédait corps et âme, se dit-elle. Être sienne la comblait de bonheur. Elle s’enfiévrait par anticipation en songeant aux overdoses de sexe qu’elle allait partager avec lui. 

De par son métier, elle avait côtoyé des vedettes de cinéma, des rock-stars au charisme exceptionnel et dotées d’un potentiel sexuel considérable. Leur célébrité et leur richesse faisaient d’elles des êtres de pouvoir. Or, le pouvoir est sexy : il suffisait de voir les femmes qui tournaient autour de ces hommes pour s’en convaincre. Pourtant, cela la laissait de marbre. 

Maintenant, elle comprenait. Elle n’admirait pas le somptueux jardin et se moquait totalement du lac ; elle n’avait d’yeux que pour Alec, qui considérait visiblement son admiration béate comme un dû. 

— Tu es… impressionnant, dit-elle en se pressant contre lui. 

— Et tu aimes ça. 

Elle noua les mains derrière la nuque d’Alec et attira son visage vers le sien. Puis ses doigts s’égarèrent dans la chevelure drue couleur de nuit. 

— J’aime ça, oui, et toi, tu aimes que j’aime… 

Il l’enlaça étroitement et oscilla contre elle, lui faisant sentir l’ampleur de son désir. Puis il la détacha de lui en soupirant. 

— Nous ne pouvons pas rester là… 

— Pourquoi? demanda-t-elle d’une voix plaintive en essayant de reprendre sa place dans ses bras. 

— Parce qu’on peut nous voir de n’importe quelle fenêtre de la maison. Domini examina enfin la bâtisse. Immense : deux étages percés d’une multitude de fenêtres. 

— Descendons au lac, proposa Alec. 

Il passa le bras autour des épaules de Domini et, du même pas, ils suivirent les allées dallées qui traversaient en sinuant les différents niveaux des terrasses. Une grande partie de la propriété était aménagée en parc à la française, mais des bois occupaient le reste du domaine. À travers la futaie, on apercevait de petits bâtiments enclos de murs bas. 

— C’est immense, commenta Domini. 

— Pas mal d’hectares et plusieurs maisons, oui. Il y aussi une école privée avec des dortoirs pour les adolescents, ainsi que divers équipements dont a besoin le Clan

— Combien de personnes vivent ici ? 

— La plupart de ceux qui considèrent la citadelle commet leur foyer ne l’habitent pas en permanence. Mais la réunion organisée par ma mère va amener une petite foule. 

— Où sommes-nous ? 

— Sur les rives du lac Cœur d’Alêne. Du doigt, il montra les hauts sommets qui cernaient le domaine. 

— C’est beau, n’est-ce pas ? 

— Oui. Comment sommes-nous arrivés ? 

— Avec un avion privé d’abord, avec lequel nous avons fait des sauts de puce d’un petit aéroport à l’autre. Ensuite, nous avons pris un hélicoptère jusqu’à l’héliport situé 

devant les garages. Nous avons plusieurs hélicoptères, des avions, et des pilotes qui attendent sur place que l’on fasse  appel à eux. Le Clan est très riche. 

— Vous possédez des trésors médiévaux que vous vendez au fur et à mesure de vos besoins ? 

— Non. Nous avons investi dans l’industrie pharmaceutique, la biotechnique, la recherche génétique, bref, tout ce qui est en rapport avec la médecine. 

— Vous œuvrez pour le bien de l’humanité, remarqua Domini d’un ton moqueur. 

— Partiellement. 

À la sortie d’un virage de l’allée, ils virent un homme assis sur un banc, à l’ombre d’un arbre majestueux. Il se leva quand il les aperçut. 

Domini sentit Alec sursauter comme un gamin pris en faute. 

— Docteur Casmerek ! Euh… Domini, tu as déjà fait sa connaissance, mais tu as oublié. 

— J’ai l’impression de n’avoir pas oublié que ça, grommela la jeune femme. 

— Je vous attendais, Alec, lança le médecin. Quant à vous, mademoiselle Lancer, je suis heureux de vous voir sur vos jambes. 

Il s’approcha et tendit la main. Domini lui donna la sienne puis se rendit compte qu’il feignait la serrer. En fait, il lui prenait le pouls. Alec, elle le savait, supportait mal qu’un autre que lui la touche, mais elle laissa faire le médecin. Quelques instants plus tard, alors que Casmerek tâtait son poignet, elle se rendit compte qu’elle non plus n’aimait pas qu’un autre qu’Alec la touche. Heureusement, le médecin cessa rapidement son manège. 

— Vous vous portez comme un charme, mademoiselle. Quant à vous, Alec, vous avez quitté l’infirmerie au beau milieu d’une perfusion ! 

— Une perfusion ? dit Domini dans un souffle. Mais je croyais que tout était réglé, Alec ! 

— Il va mieux, oui, dit Casmerek, mais il faut poursuivre le traitement… contre les allergies. 

— L’ail, l’aubépine, l’argent… ce genre de choses, précisa Alec à l’intention de la jeune femme. 

Domini se frotta machinalement les poignets en se rappelant soudain le bracelet qui avait irrité sa peau quelques jours auparavant. 

— Moi aussi, j’ai des problèmes avec l’argent. Et je… Attendez… Je croyais que c’étaient les loups-garous qui ne supportaient pas ce métal ! 

— Effectivement. Mais pour les vampires, il est mortel. 

— Alec, si vous voulez être dans une forme olympique pour la réunion de ce soir, il serait souhaitable que vous veniez avec moi. Tout de suite. Alec faillit hurler de frustration. Pourquoi Casmerek gâchait-il son plaisir? Il était à 

l’extérieur, en plein soleil et se sentait parfaitement bien. Il voulait s’isoler avec Domini et… 

Allons, il devait se montrer raisonnable. En aucun cas Casmerek ne se serait permis de contrarier un Prime sans une excellente raison. Apparemment, il estimait la poursuite des perfusions nécessaire. Or, le médecin ne se trompait jamais. 

— Entendu, toubib, on y va. Mais accordez-moi quelque instants. Il prit les mains de Domini entre les siennes et  embrassa les doigts un à un. 

— Nous nous reverrons ce soir. Entre-temps, accordefmoi une faveur, ma douce… 

:

Il lui embrassa les paumes. 

—… Porte la tenue que tu voudras à la réunion, pourvu qu’elle ne soit pas noire. 28

— Alec a dit : pas de noir, expliqua Domini à Maja alors qu’elles descendaient l’escalier. 

Maja s’arrêta sur le palier et regarda en bas. 

— Voyez-vous quelqu’un qui porte autre chose que du noir, dans cette foule ? 

— Non. 

Maja arborait une longue robe de velours couleur de nuit, tout à fait du style Morticia Addams, songea Domini. 

La jeune femme était apparue à l’instant où Alec s’éloignait avec le Dr Casmerek et, depuis, n’avait pas quitté Domini d’une semelle. Peu loquace, elle s’était bornée à 

rapporter que Lady Anjelica l’avait chargée de jouer les dames de compagnie et de répondre par la négative à toute question que poserait Domini. Maja se révéla une vraie professionnelle. Si son comportement de chien de garde ne l’avait pas agacée, Domini l’aurait félicitée : une escorte se doit de rester sur sa réserve, ne pas fraterniser avec la personne sur laquelle elle veille. La politesse extrême, la neutralité et la vigilance de Maja confortaient Domini dans son idée : elle était la prisonnière de Lady Anjelica. Pas son invitée. Cette évidence ne l’effrayait plus mais entretenait sa colère. 

Pour l’instant, elle mettait sa rage de côté. Une seule chose importait, retrouver Alec. Rien ni personne d’autre dans la citadelle n’avait d’importance. Sauf, peut-être, ce qu’elle portait : une robe écarlate qui découvrait un maximum de peau. 

Elle avait trouvé ce chiffon de satin rouge dans une armoire pleine à craquer de vêtements, dans la chambre quii lui avait été dévolue. Un autre placard recelait des dizaines de paires de chaussures. Manifestement, les invités imprévus faisaient partie de la norme à la citadelle. 

Domini avait décroché des cintres plusieurs robes à sa taille, dont deux noires et une rouge. Conformément au désir d’Alec, elle avait arrêté son choix sur la rouge, et chaussé des escarpins à hauts talons. Elle voulait être sexy pour lui. Après tout, cette réunion était aussi une soirée, s’était-elle dit en se rappelant les remarques d’Alec concernant les distractions entrecoupant les tables rondes. Cependant, elle ne s’était pas préparée à affronter une telle foule d’inconnus. Elle inspira un bon coup et reprit sa descente des marches. Une fois en bas, elle eut l’impression d’être aspirée par une mer de belles femmes en noir. Satin, soie, velours, corsets, perles et broderies… toutes portaient des tenues hors de prix, certaines contemporaines et griffées, ; d’autres démodées, de style gothique. Les hommes… et quels hommes ! étaient aussi en noir. Smoking ou cuir. 

Toutes les têtes se tournèrent immédiatement vers Domini, toutes les conversations cessèrent. Elle mit ce soudain silence et cette attention sur le compte de la robe rouge, puis se rendit compte du niveau incroyablement élevé de l’énergie mentale. Elle était intensément scrutée, et pas seulement par le biais des yeux. Elle se sentit totalement humaine; ces gens-là ne l’étaient pas. Elle avait besoin d’Alec, de le voir, de le toucher, de lui parler. Depuis son départ du jardin, elle se languissait de lui, brûlait de désir pour lui. Quel retournement de situation ! Il lui semblait bien loin, le temps de la méfiance. 

Le retrouver lui semblait vital en cet instant, il était la seule personne en laquelle elle eût confiance. Son grand-père lui avait menti ! Quoique cela restât à prouver… Elle ne pouvait se fier au seul dire de Lady Anjelica. 

Un serveur passait, un plateau de coupes de Champagne à la main. Domini en prit une et s’avança dans la salle, avant de s’arrêter, le temps de humer le contenu de son verre. Était-ce bien du Champagne rosé ? Pas du plasma gazéifié, espérait-elle. Son nez ne lui indiquant rien de suspect, elle avala une gorgée. Oui, il s’agissait bel et bien de Champagne. De grande marque, et millésimé de surcroît. 

Maja, qui jusque-là était restée sur ses talons, la quitta soudain. Une cohorte de vampires mâles aux regards lubriques l’entourèrent instantanément. Ouf ! Enfin débarrassée du chien de garde, se dit Domini. 

Toutefois, cet abandon subit la laissait seule au milieu de tous ces étrangers. Qu’étaitelle censée faire? Passer de groupe en groupe et se présenter? Chez des humains, elle l’eût fait, mais elle ignorait l’étiquette en vigueur chez les vampires. Le plus sage était sans doute de marcher lentement et d’attendre la suite. 

— Salut, beauté ! 

Domini pivota sur ses talons qui la grandissaient outrageusement car elle n’était pas petite. Malgré cela, elle dut lever la tête pour regarder l’homme. Yeux clairs, cheveux sombres, larges épaules bien prises dans une tunique à la russe, sourire fat sur un visage juvénile… 

— Salut, beau gosse, riposta-t-elle par réflexe car il était vraiment beau. Comme elle l’avait prévu, il rougit. 

— Je suis Kiril. Tous les regards étaient dardés sur elle et sur son interlocuteur, lequel ne paraissait pas en être conscient. 

— Vous essayez de m’impressionner favorablement, c’est ça? demanda-t-elle après avoir bu un peu de champagne. 

— Oh! je n’ai pas besoin d’essayer… assura-t-il en lui montrant avec fierté le tatouage sur son poignet. J’appartiens au Clan des Loups. Citadelle Ariadne. Et je suis en| 

quête d’une compagne. 

D’un mouvement de tête, il désigna l’assemblée. 

— Comme tous les mâles ici présents. Domini resta un instant interdite, puis lâcha :

— Vous êtes direct, c’est le moins qu’on puisse dire. 

— Je suis un Prime ! 

— Non. Tu n’es qu’un gosse ! lança quelqu’un derrière! Kiril. Dans un grondement, le beau blond se retourna. Domini eut le temps d’apercevoir des crocs sous ses jolies lèvres bien ourlées. Son prétendant d’un instant se rua vers celui qui l’avait insulté, un autre blond solidement charpenté. 

Un cercle de spectateurs hilares se formant autour des duellistes en puissance, Domini s’empressa de reculer. Elle se rappelait le combat entre Alec et Anthony, dans le bar à Los Angeles. Manifestement, les affrontements au corps à corps étaient la règle entre les mâles alpha vampires… Ils se battaient pour conquérir une compagne. Cela était à la limite concevable, dans la mesure où les femmes étaient rares : il suffisait de balayer la salle de regard. Une femme pour trois hommes environ, et toutes extrêmement sollicitées. Domini comprenait maintenant Maja, qui l’avait escortée dans la journée et abandonnée en entrant dans la salle : pourquoi aurait-elle perdu son temps auprès d’une humaine alors qu’il y avait tant de superbes prétendants de sa race en maraude ? Prudemment, elle recula encore, s’éloignant du lieu de l’altercation. Elle n’avait nulle intention d’être le trophée du vainqueur. A défaut de trouver Alec, peut-être trouverait-elle une sortie… Tous les invités focalisaient leur attention sur les deux adversaires : s’esquiver discrètement serait peut-être possible. 

— Où allez-vous, ma jolie ? 

Oh non ! Encore un ! Très mince, celui-là, à la musculature de sprinteur et non de lutteur, aux longs et épais cheveux roux. Il la détailla d’un regard si audacieux qu’elle se sentit s’empourprer. Ce rouquin l’intimidait plus, avec sa sensualité portée comme un étendard, que l’orgueilleux Kiril. 

— Je… Euh… Vous savez que je suis humaine, n’est-ce pas? 

— Oui, dit-il en se rapprochant. 

— Et que je suis liée à quelqu’un? 

— Ah… Son sang est en vous, dit l’homme dans un soupir. Mais il n’y en a pas assez dans vos veines pour qu’un autre ne revendique un droit sur vous. Les longs doigts fins du rouquin se tendirent vers la joue de Domini et la touchèrent. 

— Lors des réunions, on efface tous les interdits. 

Domini se déplaça encore, mais l’homme ne maintint pas entre eux l’infime distance qui les séparait. Il la réduisit au point de frôler sa poitrine du buste. Elle se rendit compte qu’il faisait en sorte de la pousser vers un coin sombre. Or, en y regardant bien, cette salle regorgeait de coins sombres… 

Il posa la main sur son épaule nue. 

— Chaud, doux et délectable, murmura-t-il. 

— Bas les pattes, espèce de salaud ! s’écria-t-elle en lui lançant son Champagne à la figure, verre compris. 

Il sourit et s’écarta légèrement afin d’éviter de poser les pieds sur le cristal en miettes… Puisqu’il regardait par terre, 

Domini saisit l’occasion : d’un coup de hanche, elle le déséquilibra et le jeta au sol. Il se releva en un clin d’œil et revint vers elle. 

— J’aime ce jeu. 

Consciente d’être incapable de lutter contre un homme doté de réflexes surnaturels, Domini chercha désespérément une parade. Une nouvelle fois, elle recula et heurta un obstacle à la dureté de pierre. Le mur, songea-t-elle, éperdue. Non. Le torse d’Alec, qui plaça les mains sur ses épaules. 

— Moi, je ne joue pas, Colin. Fiche le camp, sinon je laisse ma dame essuyer le sol avec ton corps… Il ferait une parfaite serpillière. 

Domini ne vit pas le dénommé Colin s’en aller : Alec s’était penché sur elle et l’embrassait. 

— Ah ! les gosses… chuchota-t-il à l’issue du baiser. 

Elle avait oublié Colin, la foule, la peur. Ne restaient sur terre qu’Alec et elle, et le désir, qui occultait tout, la faisait planer dans un univers d’exaltation où les sens étaient rois. 

Quelques instants lui furent nécessaires pour se ressaisir Elle s’aperçut alors qu’Alec l’avait poussée dans ce coin; sombre que guignait le jeune vampire et qu’il la caressait voluptueusement. Parmi le brouhaha des conversations, les  \ grognements sourds, les rires, elle s’entendait geindre de ;plaisir. 

Alec était enchanté qu’elle ne portât pas de noir.: À regret, il cessa de l’embrasser : il voulait la regarder, se  repaître de sa beauté. Il souhaitait aussi capter ses pensées, performance difficile quand il était excité. 

Elle avait envie de lui, perçut-il. Follement. Mais elle éprouvait aussi de la curiosité, et une pointe de contrariété. 

— Je suis désolé, dit-il aussitôt. Je suis en retard. S’il te plaît, ne te formalise pas de l’attitude de Colin ou des autres garçons. Dès qu’ils voient une jupe, ils perdent les pédales. 

— Eh bien, voilà qui est flatteur ! 

— Flare est de retour à la citadelle. C’est l’une des raisons de la convocation lancée par ma mère. Tous les Primes célibataires ont accouru. 

— Tu en fais partie ? 

Elle était jalouse ! constata-t-il, enchanté. 

— Je ne suis pas libre. Et puis, Flare est ma sœur. 

— Flare? 

— Francesca. Flare, c’est-à-dire «celle qui flamboie», est son surnom. Nous le lui avons donné à cause de son caractère bouillant et de sa langue acérée. Je pense que la Matri lui a envoyé sa bague à elle aussi, sinon elle ne serait jamais venue. Tout cela était fort intéressant, songea Domini. Mais elle avait bien du mal à se concentrer sur ces nouvelles informations : les mains d’Alec qui couraient sur son corps réduisaient à néant sa clarté d’esprit. Faire l’amour avec lui… elle voulait faire l’amour avec lui ! Jamais elle n’avait désiré un autre homme et n’en désirerait aucun autre. Une passion sensuelle d’une intensité presque inconcevable les liait, mais pas seulement, commençait-elle à comprendre. Leurs âmes, leurs cœurs s’intriquaient désormais, et ce pour toujours. 

— Tu me plais beaucoup, Reynard. Même si tu es habillé

en noir. 

Seule note claire, la chemise blanche dont elle brûlait d’arracher les boutons pour dénuder le buste puissant. 

Il la prit par la taille. 

— Viens. Allons ailleurs. 

— Où cela ? En Californie ? Alec, il faut que je rentre chez moi, que je parle à mon grand-père. 

— As-tu pensé à demander un téléphone ? Il n’y en a pas dans les chambres d’amis et… 

— Oui, et il m’a été répondu que la Matri n’aimait pas que l’on passe des appels d’ici. Cela m’a été dit poliment, mais n’empêche, j’en déduis que je suis prisonnière. 

— Non. Une invitée particulièrement précieuse. 

— Foutaises ! 

Sans s’attarder sur la repartie grossière, Alec entraîna la jeune femme vers une alcôve protégée d’un lourd rideau. Il le souleva et Domini découvrit une petite pièce sans fenêtre, uniquement meublée de profonds divans recouverts de fourrures et constellés de coussins. Une lumière tamisée à la clarté dorée baignait cet espace délicieusement intime. 

Alec attendit qu’elle fût entrée avant de déclarer :

— Ma mère souhaite que tu restes ici, coupée du monde extérieur. Son souhait équivaut à un ordre. Il n’y a rien que je puisse faire pour échapper à sa loi. Domini fut outrée par une obéissance aussi aveugle. 

,— Comment ça, il n’y a rien que tu puisses faire ? 

— Il ne s’agit pas d’obéissance aveugle, corrigea-t-il, répondant aux pensées de la jeune femme. Je suis lié par le  choix que j’ai fait librement d’être le dauphin du Clan. 

— Mais… 

— Écoute-moi, Domini : Lady Anjelica veut que tu sois en sécurité. Quant à moi, je suis prêt à tout pour que rien ne t’arrive, et il en ira ainsi. Tu m’as sauvé de la folie, mais même si tu n’avais pas accompli ce geste magnifique, je t’aurais aimée. Sache cependant que je te suis à tel point redevable que même si tu m’étais indifférente, je te protégerais. Car ma mission est de protéger les humains en péril. Le devoir sacré d’un Prime est de veiller sur la sécurité des humains, je te l’ai déjà expliqué. Tout en se mordillant la lèvre, Domini réfléchit aux paroles d’Alec. Demander à un homme de choisir entre son devoir et la femme qu’il aimait était injuste. Le faisant, elle eût manqué de respect envers elle-même et envers lui. 

Le problème, c’était son grand-père. Il avait besoin d’elle ; sa disparition devait le rendre malade d’angoisse. Il fallait qu’elle l’appelle pour le rassurer. Ben Lancer était un vieux monsieur et sa seule famille. S’il celait des secrets, elle tenait à ce qu’il soit celui qui les lui livrerait. 

— Je n’ai donc d’autre solution que de trouver toute seule le moyen de sortir d’ici, Alec. 

Il croisa les bras sur sa poitrine et riva dans celui de Domini un regard qu’elle jugea inquiétant et implacable. 

— Je suppose que tu peux essayer, oui. Au grand soulagement de Domini, il hocha la tête et abandonna sa posture agressive; son regard s’adoucit. 

— Tu pourrais aussi accepter l’hospitalité de ma mère et ma protection. Au moins jusqu’à ce que la Matri t’ait présentée au Conseil du Clan. Il s’assit à côté d’elle et l’enveloppa de ses bras. 

— Je t’aime. 

Ces mots firent fondre le cœur de la jeune femme, sans toutefois entamer sa détermination. Elle acceptait l’amour d’Alec, le lui rendait avec passion, mais ne supportait pas l’idée d’être prisonnière. Elle n’appréciait pas non plus l’égoïsme de son compagnon : il avait besoin de sa présence et puisait une partie de ses forces en elle, même s’il la jugeait entêtée et capricieuse. 

«C’est vrai, tout de même ! Pourquoi m’aimes-tu si tu me trouves tant de défauts ? »

À peine la question posée mentalement, la réponse s’imposa d’elle-même à l’esprit de Domini. 

Le sang qu’ils avaient partagé… 

— C’était plus que du sang, Domini. Plus que du sexe. Il prit le visage de la jeune femme entre ses mains et l’amena vers le sien. 

— L’union commence toujours ainsi, Domini. Cœurs et esprit se reconnaissent ; les corps se confondent en une même extase. Puis le sang confirme. Je suis heureux que tu te rappelles m’avoir donné le tien. Ainsi, je peux te remercier. Mais je regrette les circonstances, leur fureur, leur violence… Nous aurions pu nous aimer sans cet épisode. Dans la douceur et la confiance, comme maintenant. Il s’interrompit, le temps d’un tendre baiser. 

— Il en ira ainsi désormais. Douceur et confiance seront nos maîtres mots. Il regarda le sofa avec une envie évidente. Quelle tentation ! Reprendre ici les fous ébats auxquels ils s’étaient livrés au motel, et les poursuivre normalement… Cela les rapprocherait et effacerait les doutes de Domini. 

— Tu es forte, lui dit-il, apaisante et excitante. Tu te demandes pourquoi je t’aime ? 

Mais je viens de te donner la réponse. Tu es généreuse aussi. J’ai failli devenir fou; en t’offrant, tu nous as sauvés tous les deux. Tu sais, j’aurais pu te tuer. Je l’ai presque fait, d’ailleurs, mais je vais me racheter. Cette fois, tout se passera comme dans un merveilleux rêve. 

Les paroles d’Alec attisaient le désir de Domini. Elle n’était pas dupe : il connaissait ses faiblesses et jouait avec elle comme avec un instrument dont il eût été virtuose. Cependant, elle aimait ployer sous sa maestria. 

Il prit sa bouche, et elle fondit sous la brûlure du baiser. Ses doigts s’activèrent sur la chemise blanche, la déboutonnant hardiment. Elle venait d’en dégager un pan de la ceinture du pantalon quand les visions l’assaillirent. 

Le Rav 4x4 bleu s’arrêtait à l’ombre d’un bouquet de palmiers. Le crépuscule changeait le bleu de l’océan en bronze. Les maisons perchées sur les collines perdaient leurs contours nets, se muant en formes indéfinies. Le chauffeur du véhicule ne s’intéressait pas à la beauté du paysage. Ses trois passagers non plus. 

Un deuxième véhicule se gara derrière le Rav. Puis un van les rejoignit. Tous les occupants des voitures en sortirent. Chacun d’eux tenait une arme à la main. 

— Grand-père ! 

Domini repoussa Alec. Elle s’écarta de lui et se concentra. Les images étaient floues, sans doute à cause de son état physique : Alec l’avait déstabilisée. Elle avait envie de faire l’amour, pas de focaliser des pensées en déroute sur un sujet effrayant. 

— Domini ? 

Elle se leva d’un bond, échappant à ses bras avides. 

— Il faut que je sorte d’ici ! Il faut que je m’en aille ! s’écria-t-elle en bondissant hors de l’alcôve. 
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Alec se déplaçait plus rapidement que Domini. Il la rattrapa, l’agrippa par les épaules et la serra contre lui alors ; qu’elle regagnait la grande salle. 

— Calme-toi, lui murmura-t-il à l’oreille. 

Il l’immobilisa, l’étreignant si fort qu’elle ne pouvait  même plus bouger les mains. Il la sentait trembler comme : une feuille dans le vent. Il lui insuffla des ondes apaisantes tout en soutenant les regards qui s’étaient dirigés vers eux et se détournèrent rapidement. 

— Ne cours jamais, Domini. Ne montre jamais que tu as peur. Ne panique pas. Personne ici ne te fera du mal, mais il y a beaucoup de jeunes, des gamins prêts à 

s’enflammer pour un rien. Ne les tente pas. 

— Je n’ai pas peur des vampires ! Ce sont les chasseurs de vampires qui m’effraient. Les Puritains… Ils vont s’en prendre à mon grand-père. Il faut que j’aille l’aider ! 

— Qu’as-tu vu ? Je n’ai pas reçu d’images. Ton esprit les a bloquées. 

— J’espère bien. Il s’agissait de  ma  vision. 

— Nous sommes liés. Nous partageons… 

— Alec, tu pensais à… au sexe. Ton esprit était fermé à tout ce qui était sans rapport avec ton envie de… de baiser ! 

Alec inspira profondément. Il tenait à rester placide et raisonnable, le seul moyen de modérer l’ire de Domini. 

— Tu te fais du souci pour le Vieux. Ton subconscient te… 

— Mon subconscient fait son boulot ! Quand je vois le futur, Reynard, je sais le reconnaître ! Je ne confonds pas une vision et la réalité du moment. Et j’ai vu des… 

— Ah ! Vous voilà ! 

Anjelica émergea de la foule, marchant droit sur eux. 

— Venez avec moi. 

Les invités s’étaient massés derrière elle. Lorsque Domini et Alec firent quelques pas, ils les encerclèrent. 

Alec savait la jeune femme trop intelligente pour se disputer avec lui devant tous ces gens. Trop intelligente aussi pour tenter de leur échapper. Il se borna donc à nouer ses doigts aux siens, sans serrer. 

«Détends-toi. Amuse-toi. Profite de la soirée. »

II surprit un sourire sur le visage de Domini. Un sourire contraint, mais qui ferait illusion. Personne ne se douterait qu’elle rengainait une vive colère et une profonde anxiété. 

Elle crispa brièvement les doigts, un signe qu’elle lui envoyait : tout se passerait bien. Qu’avait dit Anjelica à propos des Primes ? se demanda Domini alors qu’Alec la guidait à travers la salle. Qu’ils pouvaient se montrer exquis ou carrément idiots. Lady Anjelica savait exactement de quoi elle parlait. En ce moment, son cher petit faisait montre d’une très nette propension à la stupidité. Il osait insinuer qu’elle se trompait sur le sens de ses visions ! Simplement parce qu’elles contrariaient ses projets et ceux de son Clan… 

Elle se força à fixer son attention sur ce qui l’entourait. Rester vigilante… Pas une seconde elle ne devait cesser d’être vigilante. Seul importait pour l’instant ce qui l’attendait, elle. Son grand-père devait passer au second plan. Alec la conduisait vers la cheminée de pierre autoportante au centre de la salle. De hautes flammes s’en échappaient, montant vers le plafond. Des bougies de toutes tailles et de toutes formes placées autour du foyer scintillaient. Cinq femmes, au maintien grave et digne, se tenaient devant les différentes sources de lumière. Belles, manifestement confiantes en elles-mêmes, sûres de leur pouvoir. Des Marris. Les chefs des Clans, subodora Domini. Personne ne le lui avait précisé, mais elle pressentait que les Clans fonctionnaient sous un régime matriarcal. Un groupe d’hommes flanquait les femmes sur la droite. Cheveux gris, visages burinés et néanmoins d’une grande beauté… Des Primes seniors ? se demanda Domini. Probablement. Appartenant aux Clans des Loups, des Renards, des Corbeaux… 

Sur la gauche des Matris se trouvaient les jeunes. Maja était parmi eux, ainsi qu’une autre jeune fille en robe de velours noir dont la coupe laissait beaucoup de peau à nu. Cheveux de jais coupés court, yeux charbonneux… elle était la plus belle des créatures de sexe féminin réunies dans la salle. La sœur d’Alec sans doute, Flare, qui ne paraissait pas plus heureuse qu’elle de se trouver là, songea Domini. Lady Anjelica prit place au milieu des Matris puis prononça quelques mots dans une langue que Domini ne comprit pas. Tous applaudirent, sauf Flare, qui ricana. La sœur d’Alec possédait un indéniable sens théâtral, se dit Domini. 

— Bienvenue à tous, annonça ensuite Anjelica. Et particulièrement à ma fille Francesca ! 

Applaudissements de nouveau, et d’autres ricanements de Flare, qui les appuya d’un hautain mouvement de la tête puis balaya l’assemblée d’un regard noir. Domini échangea un coup d’œil amusé avec Alec. 

— Bienvenue, particulièrement, aux Primes qui ont répondu à la convocation dans le but de faire bonne impression sur Francesca ! 

Cette fois, il y eut des rires et quelques Primes s’affrontèrent brièvement en un défi muet, fait d’expressions belliqueuses. 

— Il est temps que Francesca fonde sa propre Maison. Cela fait des décennies que je rêve d’être grand-mère. 

Ce fut au tour des Matris d’applaudir tout en hochant la tête en signe d’approbation. Domini trouva cet intermède divertissant jusqu’au moment où Anjelica se tourna vers Alec. 

— Mon fils Alec apporte au Clan la bonne fortune. Nous sommes tous en quête d’une compagne ou d’un compagnon. Certains les rencontrent chez leurs semblables, nombre d’entre nous parmi leurs cousins humains. C’est dans leur groupe que mon fils a trouvé sa compagne. 

Des vivats s’élevèrent. Le haut plafond de la salle vibra sous les cris d’enthousiasme. Domini observait Alec. Il paraissait fier et réjoui ; elle-même ressentait un certain plaisir. Lorsqu’il lui ceignit les épaules d’un bras possessif, elle se laissa aller contre lui, heureuse pour lui, heureuse pour elle-même, tout en continuant à réfléchir au moyen de s’échapper pour aller retrouver son grand-père. 

Anjelica leva la main pour demander le silence. 

— Alec nous a amené davantage qu’une fiancée. Il nous a aussi permis de retrouver l’une des filles des Clans Fondateurs. Bienvenue, Domini, toi qui es désormais liée au Prime Alexander Reynard, du Clan Renard ! Mes amis, Domini est née humaine, mais porte en elle les gènes de notre race. Elle fait partie des rares femmes diurnes, mais elle est faite pour la nuit. 

— Ce charabia pompeux a-t-il un sens pour toi, Alec ? demanda Domini. 

— Oui. 

La jeune femme observa quelques instants les femmes de l’assemblée; le discours d’Anjelica ne semblait guère leur faire plaisir… 

— Bon sang ! Dans quoi est-on en train de me fourrer ? chuchota-t-elle à l’intention d’Alec. 

— Les Fondatrices peuvent créer de nouveaux clans. Devenir Matris. 

— Toutes les femmes vampires ne le deviennent donc pas ? 

— Les Matris sont à la tête des Clans. Les autres femmes tiennent les rênes des Maisons à l’intérieur des Clans, 

— Demain, reprit Anjelica, je présenterai Domini aux  Matris. Nous avons bien des choses à discuter avec elles. J Mais ce soir, nous allons faire la fête ! 

La foule hurla sa joie. Alec entraîna Domini, qui essayait de reculer, vers le centre de la pièce, là où les festivités battraient leur plein. 

— Tout ça était… Alec la coupa. 

— Attends. 

Un Prime venait de surgir devant eux et les félicitait. Domini resta coite, rongeant son frein. Elle avait mille questions à poser et, sous l’apparence sereine qu’elle offrait aux regards, grondaient colère et impatience. Elle n’écoutait rien de ce que disait le Prime, ni ceux qui le remplacèrent. 

Son attention se ranima lorsque Kiril s’approcha. 

— Hé, cousin, à toi de me féliciter ! lança le grand blond. Il leva le bras, montrant un tatouage. Une tête de loup. 

— Je vais devenir pompier. 

Alec lui donna une tape affectueuse sur l’épaule. 

— Bravo, Kiril. Et bienvenue à la Force. 

— La… Delta Force ? demanda Domini. 

— Non. La Force tout court, corrigea Alec. 

Tout rougissant, Kiril fit signe que oui, il s’agissait bien de cela. Il posa sur Alec des yeux brillants. Domini comprit qu’il s’imaginait en futur héros. 

— Vas-tu réintégrer l’armée, Alec ? 

— Un jour, peut-être. Pour l’instant, ma compagne et moi-même comptons continuer notre métier de gardes du corps. 

— Vraiment ? fit Domini. 

— C’est très bien, assura Kiril. Et je… Oh ! excusez-moi… Il tourna les talons, emboîtant le pas d’une femme qui passait. 

— Maja ! Bonsoir, Maja ! 

— Est-ce qu’il n’est pas mignon tout plein? Railla Domini. 

— Kiril? Pourquoi cette réflexion moqueuse? L’as-tu déjà rencontré? 

— Il m’a montré son tatouage. 

— Et cela t’a impressionnée? 

— L’aurait-il fallu? 

En guise de réponse, Alec releva la manche de sa chemise et montra la tête de renard au dessin bien net sur son poignet. 

— Ceux d’entre nous qui restent fidèles à la vieille tradition d’aide aux humains portent la marque de leur Clan, un tatouage à son emblème. Lorsque les contours en sont bien nets, nous sommes certains d’être au zénith de notre forme. Nous pouvons efficacement protéger les humains. 

— Ces vampires-là vivent-ils tous le jour? 

— Pour cela, il faut suivre le traitement de Casmerek. Certains hésitent parce qu’il est très lourd. Mais ceux qui le font vivent le jour, oui, et s’enrôlent dans l’armée, la police, les pompiers… Entrer chez ces derniers est un bon début pour un gamin comme Kiril. 

— Un gamin ? Moi, je dirais un imbécile ! lança d’un ton rogue une voix féminine. D’ailleurs, tous les Protecteurs sont des imbéciles ! 

Alec se retourna. 

— Comment peux-tu dire ça, Flare ? 

— Pfff… Tu sais bien que c’est la vérité ! Les humains n’ont pas besoin de vous. Intégrer leur société donne simplement aux Primes une occasion de s’amuser dans le monde réel. 

— Je pensais que tu aimais les humains, Flare. 

— C’est vrai, je les préfère à ceux de ma race. Et j’adore le monde réel. 

— Il est temps que tu quittes ce monde-là. 

— Pourquoi ? Parce que la Matri le dit ? Domini n’appréciait pas la façon dont la sœur d’Alec s’adressait à lui. Elle s’interposa. 

— Pardonnez-moi, Flare, mais je pense que… Le rire aussi bref que cruel de la jeune femme bloqua net les mots sur les lèvres de Domini. 

— Ce que vous pensez ne me fait ni chaud ni froid. Les exigences des femmes n’ont pour moi aucune importance. Que cherchez-vous ? À revendiquer vos droits, maintenant que vous êtes au courant des possibilités qui s’ouvrent à vous ? Vous voulez devenir une poulinière ? Vous êtes unie… Mais l’union est une chaîne, une prison ! Qu’est-ce que vous croyez ? Vous serez obligée d’obéir au doigt et à l’œil à 

mon frère ! Il est un Prime, et les Primes veulent des fils ! 

D’un geste, Flare montra la salle bondée. 

— Tout ce à quoi aspirent les Primes ici présents, c’est à nous mettre enceintes ! 

Encore et encore ! Ce qu’on vous a raconté, c’est du bidon. Vous avez été amenée ici pour devenir une génitrice, et rien d’autre. Vous n’êtes qu’un ventre, ma petite. Flare tourna le dos et s’éloigna sur ses talons aiguilles. Plusieurs hommes la suivirent immédiatement. 

Déconcertée, Domini chercha le regard d’Alec. Elle le vit navré et embarrassé. 

— Ma sœur a toujours adoré le mélodrame… 

Il ne niait pas la véracité des paroles de Flare, constata Domini. Il suivait sa sœur des yeux alors qu’elle se déplaçait dans la salle, cernée d’hommes. 

— Être ici la contrarie au plus haut point, mais elle adore faire des discours. Plus encore que ma mère. En plus, ses hormones sont… 
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— Alec, a-t-elle dit la vérité ? 

— Eh bien… Les Reynard ne mentent jamais. 

— Ah! 

Domini se sentait incapable de prononcer calmement plus qu’une interjection. Si elle se laissait aller, sa colère éclaterait. Un vrai volcan en éruption. 

— Que dois-je comprendre par ce « Ah ! » ? Elle prit une longue et profonde inspiration avant de répondre. 

— Tu dois comprendre que d’après moi, contrairement à ce que tu prétends, tu m’as caché bien des choses. Tu as soigneusement mis de côté toutes ces lois, ces règles en vigueur chez les vampires. Particulièrement mon devoir d’obéissance envers toi. Qu’est-ce que tu t’imagines ? Que je vais béatement me soumettre parce que tu es fabuleux au lit? Non, Alec, ce n’est pas ainsi que marche, un couple. Et ce n’est pas non plus comme ça que je conçois une histoire d’amour. À aucun moment, je n’ai signé un document stipulant que j’acceptais de devenir l’une usine à bébés de quiconque ! Est-ce que maintenant tu comprends, Reynard? 

Alec l’attrapa par la taille et l’amena contre lui, si près que leurs visages se touchaient presque. 

— Il ne s’agirait pas des bébés de «quiconque» mais des miens ! Tu saisis, Lancer ? 

Mes enfants à moi ! Tu es ma compagne et tu vas me donner des fils ! Je ne… Alec resta la bouche ouverte. Qu’est-ce qu’il racontait là? Il avait l’impression qu’un autre s’exprimait à sa place ! Ce qu’il venait de jeter à la figure de Domini n’avait rien à voir avec ce qu’il avait voulu dire ! 

La femme qu’il aimait dardait tout à coup sur lui des yeux horrifiés et furieux. Émotionnellement, elle prenait ses distances, ce qui le blessa profondément. Un silence subit s’était fait dans la salle. Tous les regards convergeaient vers eux, dans l’attente d’une confrontation plus violente. Lors des grandes assemblées, les disputes étaient monnaie courante, mais ni Domini ni lui n’allaient se donner en spectacle. Ils ne satisferaient pas les envies malsaines des invités. Le problème, c’était Anjelica. Elle fendait la foule, marchant droit sur Domini et lui. Bon sang, qu’elle intervienne était bien la dernière chose dont il avait besoin, se dit-il excédé. 

Il prit Domini par le bras et l’entraîna vers les portes fenêtres donnant sur les terrasses et, au-delà, le jardin. Il ne s’arrêta qu’une fois certain d’être seul avec elle. 

— Écoute-moi, ma chérie : c’est cette fichue testostérone  qui m’a poussé à te parler comme je l’ai fait ! Les Primes sont possessifs et autoritaires, mais ce n’est pas une découverte pour toi, n’est-ce pas ? Tu le savais. N’attache pas d’importance à ce que je t’ai dit. Je n’en pensais pas un mot ! 

— Ah bon ? Et que pensais-tu, alors ? 

— Que je t’aime, et que j’aimerais que nous ayons des enfants ensemble. Si accessoirement nous pouvons fonder un nouveau Clan, nous… 

— Je ne suis pas un vampire ! 

— Tu appartiens au clan Corvus… Les Crowe. 

— C’est ce que prétend ta mère. 

Alec serra les dents. Il perdait son sang-froid. 

— Ma mère ne ment jamais. 

— Nom d’un chien ! Tu ne peux pas te rendre compte que, venant d’elle, cette histoire de famille de vampires à laquelle j’appartiendrais me fait l’effet d’une énorme foutaise 

? Il appartient à mon grand-père de la confirmer ou de la nier, tu comprends ça? À 

mon grand-père ! Tout ça, c’est une affaire entre lui et moi. Même si ta mère dit vrai, je tiens à l’entendre de la bouche du Vieux ! Je veux sa version. Celle d’un membre de ma famille. Du seul que j’aie. 

Domini marqua une pause, le temps de reprendre son souffle, puis ajouta :

— Je veux parler à mon grand-père et je veux aller l’aider. Et inutile de me proposer de téléphoner : j’exige de le voir. Pour l’écouter et m’assurer qu’il va bien. La respiration courte, Domini se tut de nouveau. Elle avait ouvert les vannes de sa colère. Celle-ci évacuée, ne restaient qu’une profonde tristesse et de la déception. 

— Alec, l’amour n’apporte rien s’il manque la confiance. 

Les barrières de l’esprit de la jeune femme étaient levées, constata Alec avec désespoir. Il ne pouvait la réconforter. Les ondes apaisantes, celles qu’elle appelait hypnotiques, ne passeraient pas. 

— Domini, tout ce que nous souhaitons, c’est te protéger, toi. 

— Je sais. Mais mon souhait à moi, c’est de le protéger, lui. 

— Tu n’es pas sûre qu’il ait des problèmes. Tu m’as dit toi-même que les gens comme toi, ceux qui avaient des précognitions, recevaient rarement des visions de poids concernant leur propre avenir. Tu as avoué n’avoir jamais vu la mort de tes parents. Pour cette dernière phrase, il se détestait, mais il ne pouvait la taire. L’entendre ramènerait peut-être Domini à la raison. 

— Jusqu’à maintenant, je n’ai pas été une visionnaire très performante, je le reconnais. Mais ça pourrait changer… Ce que j’ai vu n’a pas encore eu lieu. Si j’ai la moindre chance de changer le futur, je ne vais pas la laisser passer. Domini semblait si déterminée et tellement malheureuse qu’Alec frissonna : cela lui fendait le cœur. L’amour exigeait de la confiance, avait-elle dit. Il devait avoir foi en cet instinct qui animait la femme qu’il aimait. Avoir, tout simplement, foi en elle. 

Il soupira. Derrière lui se trouvait la Citadelle, son foyer, celui de sa famille, de son Clan. Une fête s’y déroulait. Les gens qui s’amusaient représentaient tout ce en quoi il croyait ; il appartenait à la même race qu’eux. 

Devant lui, se tenait celle que le destin avait désignée pour être sa compagne. Elle ne lui demandait pas sa liberté, seulement de lui faire confiance. 

— Et merde ! s’exclama-t-il avant de partir à grands pas vers les fourrés. Il s’enfonça dans les ténèbres. Là, dans le confortable abri de l’obscurité, il sortit son téléphone portable de sa poche. 

Domini ne distinguait plus que sa large carrure. Il lui tournait le dos et chuchotait dans le téléphone, elle ne saisissait pas ses paroles. Lorsqu’il eut coupé la communication, il revint vers elle. 

Elle attendit, ne sachant que penser. 

Alec tendit la main. Quelque chose cliquetait au bout de ses doigts. Elle referma machinalement les siens autour de l’objet. 

Des clés de voiture. 

— Le double du jeu de la Jaguar, Domini. Il lui prit le coude et la poussa devant lui, droit à travers les pelouses, en ignorant les allées sinueuses. 

— Où allons-nous, Alec ? 

— À l’héliport, à côté des garages. Je t’ai expliqué que nous avions un équipage prêt à 

décoller à tout moment. 

— Un équipage ? Mais pour aller où ? 

— Chez toi. Va voir ton grand-père. Fais ce que tu as à faire. 

« Et reviens-moi. »

Domini sentit l’allégresse monter en elle. La joie, tout à coup, lui amenait des larmes aux yeux. 

— Je t’aime, Alec ! 

Il l’embrassa. Un baiser différent de tous ceux qui l’avaient précédé : dépourvu de sensualité, mais riche d’une tendresse qui la bouleversa. 

«J’espère bien que tu m’aimes, Lancer ! »

Elle rit et l’empathie fonctionna de nouveau : elle perçut le rire intérieur d’Alec. Ils achevèrent de traverser les pelouses en courant, puis contournèrent le bâtiment d’habitation pour rejoindre l’héliport. Devant l’appareil qui vrombissait déjà, Domini embrassa encore une fois Alec mais ne dit rien. À quoi bon ? Ce qui comptait avait déjà été dit. 

L’hélicoptère décolla dans un bruit d’enfer. Alec suivit des yeux sa silhouette d’insecte pansu dans le ciel limpide pendant quelques instants puis pivota sur ses talons. Il devait regagner la salle et affronter la colère de la Matri. Qu’allait-il lui dire ? Eh bien, la vérité, tout simplement : à savoir que les désirs d’une compagne bien-aimée importaient plus que tout au monde. 
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— Il t’en a fallu, du temps, pour arriver ! 

— La circulation sur l’I-10 était effroyable, répondit Domini du seuil de la cuisine. Elle avait garé la Jaguar dans l’allée un moment plus tôt puis couru jusqu’à la porte dont elle avait martelé le battant des deux poings : elle avait oublié sa clé. Ben était venu ouvrir et l’avait dévisagée sans mot dire avant de tourner les talons. Domini l’avait suivi jusqu’à la cuisine où, maintenant, il remplissait d’eau un pichet au robinet de l’évier. La soirée commençait, et Ben portait un peignoir. Il s’apprêtait à 

faire du café. Dimanche… Oui, ce devait être dimanche, réfléchit Domini : son grandpère passait toujours le dimanche à dormir. 

— Tu es partie depuis cinq jours et tu débarques comme si de rien n’était ! lança-t-il enfin. 

— Je t’ai déjà expliqué : une circulation d’enfer. 

Il la détailla de la tête aux pieds. Elle portait toujours la robe rouge, se rappela-t-elle, mal à l’aise. Un chiffon froissé bon à jeter, désormais, et elle avait certainement piteuse allure : cheveux emmêlés, maquillage en déroute… 

— Tu étais à une soirée ? 

— Oui. 

— Avec Reynard ? 

— Oui. Et peut-être aussi quelques vieux amis à toi, grand-père. 

— Peut-être ? Comment ça, peut-être ? 

Elle attendait cet instant depuis des heures, depuis son départ de l’Idaho, et maintenant qu’il était arrivé, elle ne savait plus comment se jeter à l’eau. Autant y aller franchement. 

— Merle. 

Un silence, puis elle ajouta :

— Cassandra Crowe. Le clan Corvus. Lentement, Ben Lancer posa le pichet sur le plan de travail de marbre noir. 

— Ainsi, Reynard est bien ce que je pensais… 

— Pardon ? 

Domini resta abasourdie. Elle s’était préparée à entendre diverses réponses, mais certainement pas cette réflexion sibylline. 

— Tu as compris, Domini. 

— Je… Oh… Tu savais qu’il était un… un vampire ? 

Elle n’en revenait pas et se sentait de plus en plus égarée. Son univers, décidément, reposait sur des bases bien instables. Dire qu’elle ne l’avait soupçonné ! 

— Je me doutais bien qu’il en était un, oui. De nos jours, c’est bien plus difficile à 

déterminer qu’autrefois. À cause de ces médicaments qu’ils prennent pour vivre à la lumière du jour; ça marche de mieux en mieux. Mais bon, je savais que ça arriverait, que tu en rencontrerais un tôt ou tard. Je l’ai su dès que tu m’as raconté ton rêve… Cette impulsion qui t’a poussée à entrer dans le marché… C’est comme ça que s’établit le lien entre un humain et un vampire : le destin y met son grain de sel et le tour est joué. Tu as fait le rêve, et Reynard est apparu tout de suite après. Bon sang, je le sentais… Son allure… son regard, surtout… affamé. 

— Affamé? 

— De sexe. Je sais encore reconnaître ça, bébé. Même à mon âge. 

— Bon sang ! Il faut que je m’assoie… 

— Va plutôt prendre une douche. Tu te sentiras mieux quand tu ne seras plus sale, et surtout plus habillée comme une grue. 

Sur ces mots, Ben Lancer se détourna et versa tranquillement l’eau du pichet dans la cafetière. 

Domini apprécia cette diversion que lui offrait son grand-père. Elle prit son temps pour se doucher et enfiler des vêtements corrects. Son ancienne chambre recelait encore nombre de ses possessions. À y bien réfléchir, elle laissait des affaires personnelles un peu partout en ville : ici, au bureau, au dojo et à son appartement. Et maintenant, elle en laisserait chez Alec aussi, probablement. D’où lui venait cette manie ? D’une insidieuse sensation de n’être nulle part chez elle, de ne pas savoir qui elle était vraiment ? 

Elle se regarda dans le miroir. Au moins, elle voyait son reflet ; elle était faite de matière. 

Allez, ne traîne plus, Lancer ! Va rejoindre Ben ! s’ordonna-t-elle. À son retour dans la cuisine, elle trouva son grand-père habillé. Il lui tendit une tasse de café puis s’assit au comptoir. Domini se posa à son tour sur un tabouret, face au vieux monsieur. 

Ben poussa vers elle une corbeille remplie de beignets. Elle en prit un et mordit dedans voracement. Bon sang, quand avait-elle mangé pour la dernière fois ? Elle ne se le rappelait plus… Ah si… L’autre jour, dans le «salon du matin » de Lady Anjelica. 

— Alors ? Où étais-tu, Domini ? 

— Dans l’Idaho, dit-elle entre deux bouchées. À une sorte de soirée. 

— Quel genre ? Une convocation générale ? Une réunion de Clan ? 

Domini hocha la tête. 

— Et ça ressemblait à quoi ? 

— C’était bizarre, bruyant… Un truc genre famille Addams, mais aussi congrès d’affaires. Les Matris discutaient ensemble de… je ne sais quoi. Anjelica veut que je me lance dans une sorte de mission diplomatique, mais j’ai l’impression qu’il lui faut l’accord des autres. Somme toute, ces vampires étaient assez gentils. 

— La plupart des membres des Clans sont des gens corrects ; ils s’efforcent d’être civilisés. Mais on ne peut jamais être sûr des Familles. Quant aux Tribes, elles sont composées de cinglés suceurs de sang. Je suis content que tu sois tombée sur un type des Clans, sinon j’aurais été obligé de le tuer. Mais… tu m’as l’air bien perdue, ma petite. Ils ne t’ont donc pas tout raconté sur les vampires ? 

— Non. Par manque de temps, peut-être. 

— Faux. Ils ont cherché à te montrer le joli côté de l’histoire. Tout ce que tu as vu était éclairé d’une lumière favorable. Les Clans sont orgueilleux et snobs. Ils se croient supérieurs aux autres vampires. 

— On m’a quand même dit que tous les vampires n’étaient pas des anges. 

— Oh ! que non, ils n’en sont pas ! 

Le Vieux fit une pause. Il se servit du café, fit lentement fondre le sucre dans sa tasse en tournant méthodiquement sa cuillère, puis demanda :

— Est-ce qu’ elle était là ? 

Domini connaissait cette intonation mélancolique ; elle marquait toujours la voix de son grand-père quand il évoquait sa femme. À cette époque de l’année particulièrement : la date anniversaire de sa mort approchait. De sa… mort? 

— Grand-père, tu m’as toujours dit qu’elle était partie… Moi, j ‘ ai traduit ça par « 

décédée ». Je me trompais, n’ est-ce pas ? Elle n’est pas morte. Elle t’a quitté. Ben Lancer lui jeta un regard noir. 

— Ne pense jamais ça ! Elle a fait ce qu’elle devait faire ! Son devoir. Et… Il baissa les yeux. 

— J’ai failli en mourir. 

Pour être séparée d’AIec depuis quelques heures, Domini comprenait ce qu’éprouvait le vieil homme. Elle souffrait, éprouvait une sensation de manque dévastatrice. Elle se leva et alla poser la main sur l’épaule encore solide et musclée de Ben. Il était âgé, mais pas le moins du monde fragile physiquement et cela l’avait toujours étonnée. Elle comprenait maintenant d’où lui venaient cette force et cette vitalité 

étonnantes. 

— Tu as échangé ton sang avec le sien, c’est ça? Cela te permettra de vivre plus longtemps. Mais il y a quelque chose qui m’échappe : si vous étiez unis, pourquoi estelle partie? 

— Nous n’avons jamais été vraiment unis, mais nos liens étaient très puissants. Quand on tombe amoureux d’un vampire, c’est pour toujours. La relation, tant sur le plan mental que physique, entre un humain et un vampire est d’une intensité inouïe. Il y a cependant un problème quand le couple est composé d’une femme vampire et d’un humain. Un problème qui n’existe pas en sens inverse : si une femme vampire veut des enfants de sa race, elle doit les concevoir avec l’un de ses semblables. 

— Mais grand-mère et toi avez eu un enfant ! 

— Ton papa n’avait rien d’un vampire, n’est-ce pas ? Maintenant, Ben souriait. 

— Rien de rien, en effet. Il était tout ce qu’il y a de normal, un homme à l’esprit cartésien, très affectueux. Il n’y avait pas une once de mâle alpha en lui. Alors qu’en toi, grand-père… 

— Ta grand-mère et moi formions un sacré team ! Nous étions tous deux des coriaces, alors quand nous nous sommes rendu compte combien Junior était doux et sensible, nous avons été heureux. Je suppose que le côté sauvage saute une génération. Junior n’a jamais su ce qu’était sa mère. C’est moi qui l’ai élevé et j’ai bien gardé le secret. Là où j’ai eu tort, c’est de ne rien te dire. J’aurais dû le faire depuis le jour où tu as prédit le tremblement de terre… tu n’étais encore qu’un bébé. À partir de ce moment, j’ai fait en sorte de te préparer. 

— En me racontant d’épouvantables histoires avant que je m’endorme… 

— C’est ça. 

Domini alla ouvrir le réfrigérateur et fouilla parmi son contenu. Elle avait encore faim. 

Faim aussi d’entendre la suite des aveux de Ben. 

Il n’avait rien nié, et elle se rendit compte qu’elle ne s’en étonnait pas. Au fond d’elle, elle savait qu’Anjelica n’avait pas menti. Tout ce qu’il lui fallait, c’était une confirmation ; son grand-père venait de la lui fournir. 

Maintenant que tout se clarifiait, elle comprenait le sens de son attirance pour Alec, la raison de cet amour aussi soudain que fou. 

Une part de pizza à la main, elle se rassit face à Ben. Il lui avait posé une question, un moment plus tôt, et elle n’y avait pas répondu. Elle allait le faire. 

— Cassandra n’était pas à la réunion. C’est une Matri, le savais-tu ? 

— Oui. C’est pour cela qu’elle m’a quitté. Elle le devait : le poste de chef du Clan était vacant et elle en était l’héritière. Il était impensable qu’elle n’assume pas ses devoirs. Alors je me suis incliné. Et depuis, je la pleure. Comme elle doit me pleurer aussi. 

— C’est très touchant et… sidérant. Domini marqua une pause, le temps d’assimiler ce qu’elle venait d’apprendre, puis reprit :

— Tu en sais bien plus que moi sur les vampires, grand-père. 

— J’ai eu des dizaines et des dizaines d’années pour potasser le sujet. Domini prit le temps de finir sa pizza avant de remarquer :

— Moi, j’ai une infinité de blancs à combler. Des trucs auxquels je ne comprends rien. Par exemple, pourquoi Anjelica veut-elle me faire jouer les intermédiaires entre les Clans et les chasseurs ? Que sais-tu des humains chasseurs de vampires ? Et des Puritains ? 

Ben se leva et alla se poster devant l’une des baies. Son regard sembla se perdre sur l’immensité du Pacifique. 

Domini ressentit un frisson de peur : jamais elle n’avait vu le vieil homme aussi tendu. 

— Grand-père ? 

— Hein ? Ah oui… Allons dans le salon nous installer confortablement. Jamais auparavant son grand-père ne s’était préoccupé de confort. Le récit qu’il s’apprêtait à faire devait être bien long. 

Elle le suivit dans le salon mais, avant de s’asseoir sur le canapé, elle lui effleura le bras tout en lui disant :

— Tu es au courant, pour les Puritains. 

Il ne nia pas, mais n’acquiesça pas non plus et s’installa à son tour sur le divan. La pièce était plongée dans la pénombre. Une seule baie était ouverte ; à travers les vitres, on apercevait l’océan dans le lointain. Au ras du seuil commençait la pelouse, ponctuée de bouquets de palmiers et de buissons d’hibiscus. 

— Je ne veux pas davantage de lumière, dit-il lorsque Domini fit mine d’allumer. 

— Certaines histoires exigent un clair-obscur, je suppose. 

— Oui. 

Domini se sentait angoissée. Pourtant, en aucun domaine, jamais la vérité ne l’avait inquiétée. Cette fois, cependant, il s’agissait d’autre chose. D’une sorte d’exorcisme, lui semblait-il. C’était nouveau et effrayant. 

— Toute cette histoire est en rapport avec les ténèbres, commença Ben. Tu sais, désormais, pour ta grand-mère. Maintenant, je dois t’apprendre d’où je viens. 

— Oh merde ! 

Ben n’allait tout de même pas lui dire que… 

— Ne jure pas dans ma maison, petite. Bon. Je continue. Chasseurs et vampires se font la guerre depuis le Moyen Âge. Nous les tuons… Ils nous tuent… 

— « Nous » ? 

— Tais-toi et écoute. Après un temps, nombre de membres des deux groupes se sont lassés de s’entretuer. Les chasseurs ont alors décidé de ne s’en prendre qu’aux vampires vraiment dangereux, ceux que leurs semblables reniaient tant ils étaient vicieux et sadiques. Mais certains chasseurs nous trouvaient encore trop indulgents, estimant que les vampires étaient des suppôts du démon, et que les démons, il fallait les brûler. Mes grands-parents, parents, oncles, tantes, frères et sœurs… et moi-même avons contribué à ce retour aux anciennes pratiques : pas de quartier, tous les vampires sans exception étaient des créatures du diable. Et c’est ainsi que les Lancer ont fondé les Puritains. 

Domini bondit sur ses pieds. 

— Quoi? 

Ben lui attrapa la main et la força à se rasseoir. 

— Nous avions nos raisons, Domini. De bonnes raisons. 

— Je ne vois pas ce qui… 

— Les Tribes étaient des salauds, je te l’ai dit. L’une de leurs distractions favorites consistait à s’emparer d’humains et à les garder enfermés, comme du bétail. Ils se servaient d’eux pour assouvir leurs besoins sexuels. Quand j’ai eu douze ans, ma mère a été enlevée par un Prime du clan Phoenix. Peut-être lui plaisait-elle, ou peut-être simplement a-t-il voulu s’offrir un trophée de chasse. Bref, il l’a violée je ne sais combien de fois, lui a volé son sang et obligée à boire le sien. 

— Ils se sont unis ? 

— Ça n’avait rien d’une union, crois-moi ! Il s’agissait d’un enlèvement et de viols à 

répétition, je te le répète. Ce Prime a pris le corps de ma mère, mais aussi son esprit et son âme. Mon grand-père a lancé des recherches et a mis deux ans à la retrouver. Mais lorsqu’il l’a ramenée, il a pris peur ; il disait que ce n’était plus elle. Il voulait la tuer… Enfoncer un pieu dans son cœur puis la brûler. À ses yeux, elle n’était plus qu’un vampire. Mon père s’y est opposé de toutes ses forces ; il l’aimait toujours, même si ensuite il ne l’a plus jamais touchée. La vie a repris cahin-caha, mais ma mère n’était plus la femme d’avant le drame. Elle haïssait les vampires… c’était devenu une obsession. Elle a alors pris la tête du mouvement des Puritains. Le souvenir de la vieille femme dans la foule, devant l’auditorium… Toute cette haine qui se dégageait de son esprit ! 

Abomination… 

Grand Dieu ! Cette femme, c’était donc la mère de Ben Lancer ? Et elle avait voulu la tuer, elle, son arrière-petite-fille? L’un de ses sbires s’était jeté sur elle, armé d’un couteau ! 

Fallait-il apprendre cela à Ben ? Oui, mais seulement quand il aurait terminé son récit. 

— J’ai chassé les vampires, Domini, jusqu’à l’âge de seize ans. Et puis l’un d’eux m’a enlevé moi aussi. L’une, plus précisément. Merle était son nom. Elle ne m’a pas tué. Au lieu de se venger en m’abattant, elle m’a amené à la citadelle du Clan. J’étais persuadé qu’un sort identique à celui de ma mère m’y attendait, mais rien ne s’est passé ainsi. Les vampires m’ont éduqué, civilisé : à cette époque, j’étais aussi sauvage que le pire d’entre eux. Le temps passant, je me suis rendu compte que tous les vampires ne se ressemblaient pas et ne méritaient pas non plus la mort. Je suis tombé 

amoureux de Merle… Nous sommes partis ensemble, loin de ceux de sa race, loin du Clan Crowe. Nous avons vécu heureux trente ans durant. Un couple parfait, qui a duré bien plus longtemps qu’un couple normal. Un bel exemple, Domini. Malheureusement, le destin de Merle était écrit : elle devait m’abandonner, ce qu’elle a fait, le cœur en miettes. 

Le Vieux prit la main de Domini dans la sienne. 

— Aimes-tu Reynard ? 

— Oui! 

La question de son grand-père avait fait jaillir dans son esprit une foule de certitudes : elle acceptait Reynard tel qu’il était. Quoi qu’il veuille bâtir avec elle, elle serait d’accord. Il désirait une nombreuse famille ? Et alors ? Quel mal y avait-il à vouloir des bébés ? Ben serait ravi, lui qui rêvait d’arrière-petits-enfants ! 

— Si tu l’aimes, reste avec lui, Domini. 

— Ce sera le cas. 

Elle retira ses mains de celles de Ben, se leva et alla ouvrir les rideaux qui occultaient les baies. Plus de conversations dans la pénombre ! Elle aspirait à retrouver la lumière, même si celle-ci pâlissait, en cette fin d’après-midi. 

— Ce qui me tracasse, grand-père, c’est que peut-être Alec ne voudra plus de moi quand il saura qui sont mes aïeux. 

— Mais si, il te voudra. 

— Je n’en suis pas vraiment pas sûre. Ces gens qui m’ont traitée d’abomination ne… Oh ! Bon sang ! J’avais complètement oublié… 

Elle se précipita vers l’une des baies et scruta le jardin. Il lui sembla distinguer d’étranges ombres mouvantes. 

— Grand-père, écoute-moi : ils savent. Pour moi, pour toi, les Puritains savent ! Ils se sont servis de Holly pour m’approcher. Ils ont été à deux doigts de m’avoir. Alec m’a sauvée et m’a conduite à la citadelle. Mais la nuit dernière,j’ai eu une vision. J’ai vu ces gens te chercher. Jamais je n’avais reçu d’images mentales aussi précises ! Jamais le futur ne m’était apparu avec autant de netteté ! Je suis venue ici pour te sauver, grand-père, et puis tu as commencé ton histoire, et j’ai oublié ce qui m’avait amenée ! 

Ben se leva à son tour. 

— Qu’y avait-il dans ta vision ? 

— Des hommes. Nombreux. Qui allaient attaquer cette maison. Le Vieux ouvrit le tiroir de la table basse et prit une clé cachée dans un compartiment secret. Domini la reconnut : c’était celle de l’armoire à fusils. 

— Quand vont-ils venir, Domini ? 

— Euh… 

Elle regarda de nouveau dehors. 

— Maintenant ! 
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— Merci d’avoir appelé. 

— Je t’en prie, Tony, dit Alec en s’installant sur le siège passager du Grand Cherokee blanc d’Anthony Crowe, garé à deux blocs de la villa de Ben Lancer. Le voyage avait été long, mais il l’aurait fait même si sa mère avait estimé son plan mauvais. 

— Ta copine était exactement ce dont nous avions besoin pour nous débarrasser une fois pour toutes de ces fumiers, lança Tony. 

— Domini n’est pas ma copine mais ma compagne. 

— Comme tu voudras. Bon, dis-moi comment tu envisages le déroulement de l’opération et ensuite, je comparerai avec mon propre plan. Devoir rendre des comptes au Prime de Los Angeles au lieu de foncer directement chez Ben Lancer irritait Alec. Il n’était pas habitué à travailler sous le commandement de quelqu’un, et n’avait pas l’intention d’être relégué à un rôle de second couteau. Pas quand la vie de Domini était en jeu. 

— Quelles sont tes références, Tony ? 

— Flic cinquante ans dans cette ville, mec. Tu es un ancien de la Delta Force, d’accord, mais crois-moi, je sais ce que je fais. Néanmoins, ici, c’est le territoire du Clan Shagal et Barak doit mener la danse. C’est un bon stratège. L’idée, c’est d’attendre que tous les Puritains se montrent et de les encercler quand ils seront tapis près de la maison. Alec lança un regard furieux à l’autre Prime. 

— C’est trop lent ! Tu vas mettre des vies en danger ! 

La main de Tony se leva, intimant le silence. Il hocha la tête d’un air entendu. Alec comprit : il recevait un message de Barak. 

Il se concentra immédiatement afin de capter lui aussi les informations du Prime de Los Angeles. 

«Trois véhicules garés sous les palmiers. Quatorze humains en sont sortis. Ils se sont scindés en quatre groupes, qui maintenant s’approchent de la maison, venant de différentes directions. Déplacez-vous vers eux et prenez-les par surprise avant qu’ils n’atteignent la villa. Je les veux vivants. »

—-Vivants ? s’étonna Crowe. Et pourquoi donc ? «Pas de sang sur la plage de Malibu, compris ? Faites-les prisonniers, nous déciderons de leur sort plus tard. »

— Pas de sang, répéta Alec tout en sortant du 4 x 4. 

Il s’arrêta et huma l’air frais de la nuit. Le parfum qu’il cherchait envahit ses narines. Bien. Personne n’avait encore attaqué sa compagne ni ne l’avait enlevée. 

— Pas de sang… Difficile à imaginer, lança-t-il avant de s’enfoncer dans le noir, sans se préoccuper des rappels télépathiques de Crowe. 

— Tu n’as pas eu le temps de faire réparer l’alarme, grand-père ? 

— Non. 

Il avait fallu qu’Alec la mette en panne… 

— Tu veux appeler la police ? 

— Pas question. Certains faits ne doivent pas être connus de personnes hors de la famille. 

Comme l’existence des vampires, et leurs guerres secrètes contre les Puritains. 

— C’est bizarre : pourquoi attaquent-ils de nuit plutôt qu’en plein jour ? Ils sont désavantagés, remarqua Domini. 

— Ils prennent des risques par désespoir. Les vampires locaux sont après eux, désormais, et ils se sentent acculés. Ils sont trop fanatisés pour quitter la ville sans insister. Avant de fuir, ils vont essayer de nous massacrer et d’organiser la scène de façon que ça ait l’air d’un cambriolage qui aurait mal tourné. 

— Charmant ! 

Domini tenait un Glock 9 mm, Ben un fusil à pompe, et ils disposaient d’un impressionnant stock de munitions. Les Lancer prenaient extrêmement mal le fait d’être attaqués. 

— Dommage que je n’aie pas mon AK47, grommela Ben. Il est en réparation. Dommage aussi que cette foutue baraque ait tant de fenêtres. Il faisait totalement nuit, maintenant. Domini examina le jardin avec des jumelles à 

infrarouges. 

— Ça bouge beaucoup par là… Au moins deux groupes d’assaillants. Ben était allongé au centre de la pièce, le canon de son fusil pointé sur la porte vitrée de la terrasse. 

— Combien sont-ils, Domini ? 

La réponse se perdit dans un fracas de verre brisé. Une balle tirée d’une arme équipée d’un silencieux se logea dans le mur, à quelques centimètres de sa tête. Domini appuya sur la détente de son arme avant de se jeter à terre. Un cri de douleur retentit, quelque part dans le jardin. 

— On ignore combien ils étaient au départ, mais il y en a un de moins maintenant, énonça Ben avec satisfaction. 

«J’ai dit pas de sang ! » rugit la voix de Barak dans l’esprit d’Alec. 

« Allez dire ça aux Lancer ! » rétorqua Anthony Crowe. Alec ne put s’empêcher de sourire ; il percevait l’afflux l’adrénaline dans les veines de Domini. Sa compagne… Quel courage, quelle pugnacité ! 

À contrecœur, il chassa Domini de ses pensées pour se  concentrer sur sa proie. L’homme était accroupi derrière un épais buisson d’hibiscus à l’arrière de la maison, près des marches de la terrasse. 

«Bougez-vous ! Plus vite ! » ordonna Barak. 

Les vampires se déplacèrent rapidement et silencieusement à travers la propriété de Ben Lancer, se rapprochant de leurs cibles. Ils voyaient aussi clair la nuit que les humains en plein jour ce qui, ajouté à leur odorat et à leur ouïe particulièrement performants, leur donnait un avantage considérable. De plus, ils captaient les émotions et les pensées de leurs ennemis et étaient plus forts. Les Puritains n’avaient aucune chance, d’autant qu’ils ignoraient tout de la présence des vampires et que ceux-ci les dépassaient en nombre. 

Alec perçut l’exaltation des Primes qui atteignaient leurs cibles. Les Puritains tombaient les uns après les autres. Quant à lui, il fixait son attention sur l’homme derrière le buisson d’hibiscus. La balle de Domini lui avait brisé le bras gauche, et l’homme souffrait. Sa main droite serrait toujours une arme. Jugeant apparemment le terrain sûr, il quitta son abri et rampa en direction de l’escalier. Alec le suivit comme son ombre, toutes griffes dehors. En un éclair, il atteignit le tireur : l’heure du châtiment avait sonné, songea-t-il avec satisfaction. Domini perçut à cet instant-là un frémissement dans la limite de son champ de vision et un bref signal d’alarme retentit dans son esprit… Attention! se dit-elle tout en regardant l’escalier de la terrasse. 

Une silhouette… elle distinguait une forme humaine. Suivie d’une deuxième. 

— Grand-père ? 

— Oui, je le vois. 

La déflagration du fusil à pompe lui déchira les tympans. L’homme roula jusqu’en bas des marches, mais… il n’avait pas été déséquilibré par le coup de feu, soupçonna Domini. Quelque chose d’autre l’avait projeté à terre, qui maintenant se plaquait sur lui, le tournait et le retournait comme un vulgaire paquet de chiffons. Deux corps intriqués l’un dans l’autre, agités de mouvements brutaux qui faisaient crisser les débris de vitre emportés jusqu’à eux par le souffle du fusil à pompe. Courbée en deux, elle s’approcha lentement, prudemment, le Glock pointé : qui se battait ? 

À quelques mètres de l’extrémité de la terrasse, elle s’immobilisa. De là, elle voyait parfaitement. Et ce qu’elle avait sous les yeux lui arracha un éclat de rire dont le timbre l’étonna : dépourvu de gaieté, il sonna comme un cri de triomphe. Alec était là ! Son compagnon rugissait en enfonçant ses griffes dans de la chair humaine ; ses crocs luisaient dans le clair de lune naissant… et il lui souriait. Il n’avait pas attaqué un Puriste, mais deux, qui étaient maintenant hors course. Alec s’assit sur la poitrine de l’un, cessa de labourer le visage de l’autre et dit :

— Salut, chérie ! Je suis à toi dans une minute. 

— Prends ton temps. 

Jamais de sa vie elle n’avait été aussi heureuse de voir quelqu’un. 

— Tu es venu pour me sauver, Alec ? 

Il se leva et, d’une poigne à la force sidérante, remit l’homme sur ses pieds tout en gardant l’autre cloué au sol de la pointe de sa chaussure. 

— Oui. Ça t’ennuie? demanda-t-il, les yeux rétrécis, en la regardant entre ses cils. 

— Oh non ! Pas du tout ! s’exclama Domini, le cœur gonflé de bonheur. Ben Lancer les rejoignit alors. Il pointa le canon de son fusil sur les Puritains. 

— Qu’est-ce que nous avons là? Alec n’eut pas le temps de répondre car Barak déboula comme une tornade sur la terrasse. 

— Donne-moi ça ! ordonna-t-il en arrachant sa victime aux mains d’Alec et en la jetant en travers de son épaule. 

Le deuxième Puriste prit en une fraction de seconde le même chemin. 

— Désolé pour le dérangement, monsieur Lancer, dit Barak avant de disparaître dans la nuit avec ses prises. 

— Que va-t-il faire d’eux, Alec ? demanda Domini. 

— Les hypnotiser. Les vampires locaux ont retourné tous les Puritains du coin. Barak va leur faire oublier jusqu’à notre existence… Vu leur état, ils s’imagineront avoir été 

pris dans une rixe de bar. Leur mémoire soigneusement vidée, ils ne se rappelleront pas non plus la famille Lancer. 

Le froncement de sourcils de Ben ne lui échappa pas. 

— Navré, monsieur, je me doute que vous êtes déçu, mais les membres des Clans ne tuent pas s’ils peuvent l’éviter. 

— Je le sais bien ! 

Ben fit demi-tour et rentra dans la maison par l’une des baies désormais démunies de vitres… après avoir poussé Domini vers Alec. 

Alec enlaça la jeune femme et la serra contre lui. Puis il l’embrassa; un baiser d’une folle passion. Jamais ils n’en avaient échangé un aussi intense, songea-t-il, bouleversé. 

«Je ne pouvais pas te laisser affronter les Puritains seule, ma chérie. »

«Je pensais bien que tu viendrais. Je l’espérais de toute mon âme. »

« Vraiment ? »

«Eh bien… pour être honnête, pas tout de suite. Seulement après le début de l’assaut. Je me suis alors dit que tu te montrerais peut-être… Je t’aime, Reynard. Sais-tu combien je t’aime? Tout le temps. À chaque minute. Que tu sois près de moi ou loin de moi. »

«Je serai toujours auprès de toi. »

« Pour toujours ? »

« Je t’en fais le serment, Lancer. »

II la détacha de lui et la tint à bout de bras. Puis il se gorgea du spectacle de son regard brillant de fièvre, de son sourire carnassier… La bataille l’avait excitée… L’adrénaline ne courait plus dans les veines de Domini : un désir sauvage la remplaçait. 

«On dirait que tu as pris trop de plaisir à un feu d’artifice, ma chérie. »

— C’est normal que je sois en ébullition, non ? Après tout, je suis la compagne d’un soldat de la Force. 

Alec hocha la tête, la gorge nouée d’émotion : ils étaient tellement semblables… Cœur et âme soudés l’un à l’autre, et néanmoins assez différents pour que la complémentarité fût parfaite. Une relation avec juste ce qu’il fallait de piquant. 

— Femme, je crois que nous allons mener une vie très intéressante ensemble… assura Alec que l’envie de conduire Domini au lit taraudait. 

— Une très longue vie. 

— Très longue, oui. 

— Avec beaucoup d’enfants, éventuellement. 

— Éventuellement. 

Il lui caressa le dos puis arrêta la main sur l’oiseau de proie tatoué. 

— Nous allons fonder le Clan des Busards. 

— Des Condors, rectifia Domini. 

De nouveau, ils s’embrassèrent. Dans sa tête, Domini entendait, comme une ritournelle délicieusement obsédante :

«Nous fonderons le Clan des Condors… Le Clan des Condors… Le Clan des Condors… »
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